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[Us ISTOIRE apprend aux 

ois a commander, aux peuples 
a obeir. Elle inſtruit les hommes 
de tous les Etats. Elle donne des 
lecons au citoyen pour défendre 
fa patrie, ſoit par la force des ar- 
mes, ſoit par Padreſſe des nego- 
ciations. Elle rèſente au Chre- 
tien le depot gere de ſa foi dans 
une tradition non interrompue, Le 
Philoſophe y parcourt dun cell 
owes 7 la ſucceſſion des tems: 
Univers devient pour lui un ſpec- 
tacle: il recherche les cauſes des 
grandes revolutions ; il les trou- 
ve dans la depravation du cœur 
humain: il voit que Thiſtoire des 
grands Empires n'eſt le plus ſou- 
yent que Thiſtoire des grands 
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crimes: ilſe degagedeTillufion des 
ſens pour aſpirer a des biens plus 
_ reels. Boſſuet charge de former un 
Prince pour le Trone, penſa que 
Thiſtoire etoit Hts Fans 
deſtinee a inſtruction de ceux 
qui tiennent dans leurs mains le 
* des Nations. Il s'attacha a 


mettre ſous les yeux du Prince, la 


ſuite des eEvenemens depuis la crea- 
tion du monde juſqu'a nos jours, 
& Taccompliſſement des deſ- 
ſeins de la Providence predits de- 

uis tant de ſiecles. Le Diſcours 
ſur Phiſtoire univerſelle compole 
pour M. le Dauphin a toujours 
paſſe pour un chet-d'ceuvre ; on 

admire la ſublimite du genie de 
F auteur , la force & Tenergie de 
ſes expreſſions, la juſteſſe & le- 
levation de ſes idees : il nous fait 
regretter de navoir pas de ce 


grand homme une hiſtoire Par- | 


ticuliere de ſon pays. 
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DU TRADUCTEUR, vij 
Tout 1 ſe doit à ſa pa- 
5 


trie, & lorſqu'on neſt point at- 
tache au ſervice de TEtat par 
quelque fonction particuliere, l. eſt 
juſte de ſe faire des occupations 
qui puiſſent contribuer au bien ge- 
neral de la fociete. Ce zele pa- 
triotique a peut-etre anime ceux 

ui ont entrepris d'ecrire Thiſtoire 
bo diffterentes Nations: mais tous 
n'ont pas également rèuſſi dans 


cette carriere. Pluſieurs n' ont fait 


flatterie, ou defigures par 


quarranger dans un beau ſtyle 
une ſuite de faits deguiſes {- lat 
intè- 


ret. Quelques-uns ſe font diſtin- 


| gues par leur fidelite, mais ils ne 
: font lus que par un petit nombre 
de gens qui ſentent le prix dw 


vrai, & qui ne ſe laiſſent point 
2 eblouir par les ſaillies de Vimagi- 


nation. M. Robertſon a rèuni Ve- 
legance & la fidelite dans I'kiſ- 
toire d Ecoſſe qu'il vient de don- 


a IJ 


vid PRETACE 
ner au public: ouvrage qui a eu de 
la celebrite en naiſſant, & qui a 
merits en Angleterre les plus 
grands applaudiſſemens. Il pa- 
roit intèreſſant pour le bonheur 
des peuples de rendre commune 
& generale Putilite des ouvrages 
de ce genre. Cette maniere paiſi- 
ble de $s'enrichir des depouilles de 
ſes voiſins n'a pas belbin d apo- 
logie, & ſi je ſuis afſez heureux 
pour avoir approche de mon ori- 

inal, Jeſpere que le lecteur me 
. rè d'en avoir entrepris la 
cradullion, | 

M. Robertſon , ſans chercher 
4 reculer & a illuſtrer Forigine de 
ſa Nation, la repreſente d'abord 
dans un etat de barbarie & li- 
vree à tous les inconveniens du 
gouvernement feadal. Il peint fa 

atrie aſſeryie a Angleterre par 
Finfidelire d'Edouard I qui en- 


Jeve a TEcofle les titres de ſa li- 
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berte , qui veut lui donner des 
Souverains & lui dicter des loix , 
& qui jette les fondemens de cet- 
te antipathie qui a regnè ſi long- 
tems entre les deux Nations. Apres 
avoir parcouru les premiers re- 
ones , en obſervant toujours de 
rapporter les faits principaux & 
de tracer avec des traits hardis 
le caractere des Princes & des 
perſonnages les plus remarqua- 
bles, il commence ſon ſecond li- 
vre par la naiſſance de Marie 
Stuart, par ſon avenement au I ro» 
ne , & parles troubles de ſa mi- 
norité. Il annonce de loin cette 
Etrange revolution , cette cataſ- 
trophe ſinguliere qui conduit du 
Trone a Vechafaud une Princeſſe 
accomplie , Souveraine en Ecoſ- 
ſe, Reine douairiere de France, 
heritiere prefomptive du Royau- 
me d'Angleterre. Il recherche la 
ſource de cette funeſte rivalite en- 
a 1lj 
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tre Eliſabeth & Marie: il la trou- 


ve dans une jalouſie de femme, 
& il fait voir que les plus grands 
evenemens n'ont bien ſouvent 
que des cauſes frivoles. Les por- 
traits qu'il fait des Souverains, de 
leurs Miniſtres, des Chefs de par- 
ti „ de ceux qui y ont joue les 
roles: principaux , ſont d'une ve- 
rite „ dune force de coloris qui 
ne ſe trouve que dans les beaux 
modeles dePantiquite. Tacitenous 
adonnele portrait de Tibere; mais 
on accuſe cet Hiſtorien de par- 
tialitè „ & d'avoir toujours cher- 
che a donner aux actions de cet 
Empereur une mauvaiſe interpré- 
tation. Robertſon ſonde les replis 
les plus caches du coeur d Eliſa- 
beth: il devoile tous les reſſorts 
de ſa politique: il ne cache point 
ſes defauts & ſes injuſtices, mais 
il y cherche des excuſes dans 
Thumanite & dans la neceſſité 
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des circonſtances. Le m_— de 


Marie eſt d'une beaute achevee, 
Auteur ne lui prodigue ni le bla- 
me ni les eloges. Il la peint avec 
des graces & des talens ſupe- 
rieurs, mais denuee de pruden- 
ce, entrainee par ſes paſſions, & 
victime des intrigues de fa riva- 
le. Marie meurt en heros , Eli- 
ſabeth paroit, dans ce moment ter- 
rible , rongee de remords: quelle 
leon pour un Philoſophe Chre- 
tien! Les portraits de Murray, 
de Darnly, de Bothwell, du Com- 
te d' Eſſex, de Cecil & de tous 
les autres acteurs qui paroiſſent 
{ur la ſcene, ſont d'une egale juſ- 
teſſe. On les voit tous agir rela- 
tivement au caractere que leur 
donne Auteur, ſoit qu'il entre dans 
des details particuliers, ſoit qu'il 
veuille peindre en general le ge- 
nie des deux Nations & leur an- 
tipathie; tout eſt conſequent, tout 
a iv 
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marche d'un pas egal: la premie- 
re reflex1on tient a la derniere : 
Auteur gemit des le commence- 
ment de ſon hiſtoire , de Tafler- 
viſſement de fa patrie a la Cou- 
ronne d' Angleterre. Il finit par 
expoſer les avantages & les in- 
conveniens dela reunion des deux 
Royaumes : il Iaifſe au lecteur a 
juger ſi la reunion des pays a 
fait Ia reconciliation des peuples. 
Tel eſt le plan de Vouvrage de 
M. Robertſon. L'enſemble en eſt 
admirable, les details en ſont frap- 
pans. Des faits connus y pren- 
nent un nouvel interet par ele- 
gance avec laquelle ils ſont ra- 
contès: tout peut y devenir utile 
au lecteur attentif. Le Politique 
y trouve des objets de ſpècula- 
tion, le Philofophe y regoit des 
lecons 2 — . La partie po- 
litique, la partie militaire ne laiſ- 
ſent rien à deſirer. La partie ſeule 
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de la Religion y eſt traitee avec 
un — qui neſt point 
le langage de la verite. L'Auteur 
parle avec exageration de la de- 

ravation du Clerge Papiſte. Mal- 
— qui dans de certains tems, 
n'a peut-etre ere que trop reel, 
II donne les plus grands eloges 
à des Predicateurs forcenes , te- 


| . nant toujours a la main le flam- 


beau de la diſcorde: toujours oc- 
cupes à faire ſoulever les peuples 
contre le Souverain , a donner 
a des ſujers des droits que Jeſus- 
Chriſt lui-meme leur a refuſes, II 
fait de ſon Knox un autre Ajax: 


il exalte ſa fermete' inebranlable 


& ſon. zele pour la, propagation 


de la Reforme. Il veut intèreſſer 


le lecteur à la reformation des 

mceurs du Clergé, & il introduit 

ſur la ſcene des perſonnages mil- 

le fois plus corrompus, qui ſans 

miſſion ordinaire ni extraordinat- 
a v 
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re, attaquent le fonds de Tan- 
cienne R —— qui ne doivent, 
comme Tauteur le dit lui-meme , 
le ſucces de leurs predications 
qu'a Vavarice & a Fambition des 
Nobles, & dont les diſcours ſe- 
ditieux ne tendent qu'a la ſubver- 
fion totale de la ſociétéè. M. Ro- 
hertſon Membre du Clerge Pro- 
teſtant, & portè par ſon merite 
erſonnel à des emplois honora- 
es; na pu ſans doute ſe diſpen- 
ſer de prendre un interet particu- 
lier au progres des — opi- 
nions. Cependant sil avoit vecu 
dans ces tems de troubles, sil 
avoit etecharge d annoncer le pre- 
mier aux Ecoſſois qu ils devoient 
quitter la Religion de leurs peres 
. que les Miniſtres de cette 
eligion étoient corrompus , il 
y a lieu de croire qu en ſe ſervant 
de ſon eſprit pour faire valoir ce 
foible argument, il auroit toujours 
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ſuivi les mouvemens de ſon coeur. 
Il auroit ſans doute evite ces ma- 
ximes ſcandaleuſes quirendent les 
ſujets arbitres de la conduite du 
Souverain: il n auroit point plon- 
pe 1a patrie dans cette fuite de 
malheurs dont elle ſe reſſent encore 
aujourdhui, & dont il attribue 
lu-meme origine au zele indiſ- 
cret de ces premiers Predicateurs. 
En effet, peut- on voir ſans eton- 


nement des Miniſtres du Saint 


Evangile precher une morale fi 
maniteftement'oppofee a IEvan- 
gile de paix. Si la fidelite indiſ- 
— — dans une traduction me 
'avoit permis, jaurois cru rendre 
ſervice à FAuteur & au public 
en retranchant ces epiſodes froids 


que M Robertſon avec tout ſon 


art, n'a pu rechauffer que par le 


fanatiſme, & par la temerite des 


acteurs. | 
Comme VOuvrage de M. Ro- 
a vj 
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bertſon , le plus beau morceau 
dhiſtoire qui ait paru depuis hien 
des annees, eſt fait pour avoir chez 
toutes les Nations le mèéme ſuc- 
ces qu'il a eu dans ſon propre pays, 


 Jeſpere que le judicieux Auteur 


ramenè par la reflexion aux loix 
générales de la fociabilite, apper- 
cevra la nèceſſitè d'y retormer 
des choſes capables d'allarmer 
des peuples attachéès a leurs 
Maitres, imbus des opinions re- 
cues depuis tant de ſiecles, & 

ui trouvent la regle invariable 
le tous leurs devoirs dans Fo- 
beifſance due a Dieu & au Roi- 
Au reſte il y a lieu de croire que 
ces declamations anquelles Al. 
Robertſon ne Seſt peut- tre pre · 


te que par état & faute de rai- 


ſons plus ſolides, ne feront aucun 
effet ſur les gens affermis dans leur 
foi. Les mdiferens y feront peu 
dattention ;. les incredules n'en 
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tiretont aucun avantage. Malgre 


ces ombres repandues ſur ce ma- 
gniſique tableau de! Ecoſſe, Thom- 

me {Erat „ Thomme de guer- 
re, en appercevront tout l'eclat. 
L'homme de lettres en tous gen- 
res, y prendra des legons utiles. 


Le Peintre y trouvera des cou- 
leurs, le Poëte y pourra puiſer 


de l' entouſiaſme. On donnera tou- 
jours des eloges à un citoyen qui 


plein d' amour pour ſa patrie, a con- 


ſacrè ſes veilles a la noble ambi- 
tion de donner. le premier une 


Owe 5. 
hiſtoire exacte de ſon Pays. On 


admirera la heautè du = de 


Auteur; la fuperiorits,de ſes ta- 


e 


lens a repreſentet Feffort de tou- 


1 . 5 
tes les paſſiohe ſur un grand théd- 


tre: on verra Wec plaiſir le Phi- 


loſophe revenir par goùt au ſort 
de la litterature en Ecoſſe, obſer- 


ver les influences de la remon 


fur cette partie fi intèreſſante du 
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gouvernement, fe plaindre de la 
neceſſite ou lon etoit autrefois 
d'avoir recours aux langues mor- 
tes dans les ouvrages d' eſprit, fai- 
re ſentir qu'on peut trouver dans 
fa propre langue le tour & ex- 
—— des anciens, montrer que 
a verite eſt ſuſceptible des graces 
de Ielocution, & en preſenter lui- 
meme un parfait modele. | 


I donne cet Ouvrage au pu- 


ee e e e 
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blic avec toute la méfiance & tou- 
te Vinquietude naturelles à un Au- 
teur qui produit les premiers eſ- 
ſais de fa plume. Il y auroit peut- 
Etre de la prudence à ne point 
parler du tems que j'ai mis à le 
> compoſer & des peines que je 
me ſuis: donnees pour le rendre 
digne de PFapprobation des lec- 


teurs, avant que de ſavoir ſi cet- 


0 


te qu'ont ſuivi les hiſtoriens qui 


te approbation lui ſera accordèe. 


* - Mais comme je me ſuis ecarte 
en plufieurs endroits de la rou- 


2 m'ont precede, comme j'ai mis 
les faits dans un nouveau jour, 


7 & que j'ai peint les caracteres 


avec dautres couleurs, je me crois 
obligè de rendre compte de ma 
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conduite , & de faire connoitre 
les autorités d'apres leſquelles, a 
une diſtance de deux ſiecles, j o- 
ſe contredire le temoignage d Hiſ- 
toriens moins eloignes des eve- 
nemens ou meme contemporains. 
Les événemens du regne de 
Marie donnerent naiſſance à deux 
partis, animes Vun contre autre 
de la haine la plus forte, fondee 
ſur. des interets politiques, aigrie 
par le zele de Religion Chacun 
de ces partis a eu des Hiſtoriens 
dun merite diſtingue , mais qui 
ont adopte tous les ſentimens de 
leur faction, & qui ont cherche 
à juſtifier toutes tes actions. La 
verite ſeule n'a point conduit la 
plume de ces Ecrivains. — 
par leurs prejuges , entouſiaſmès 
par les roles qu'ils avoient joue 
eux-memes dans les ſcenes dont 
ils ont donnè le detail , ils ont 
plutot fait T apologie de leur par- 
t i, qu ils n'ont ecrit VThiſtoire de 
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leur pays. Les Hiſtoriens qui leur 
ont 1 

des, les ont ſuivis 
à mot, & ont repete leurs er- 
reurs & leurs infidelites. Les paſ- 
ſions qui agitoient les differens 
2 partis pendant ce ſiecle ſe tranſ- 
7 mirent a la poſterite; preſque tous 
les evenemens du regne de Ma- 


uccede les ont pris pour gui- 
reſque mot 


rie devinrent des objets de dou- 


te ou de diſcuſſion: Feſprit ardent 
de controverſe appercut bientot 
3 - ſans des autorités plus evi- 


entes & moins partiales que cel- 


les des Hiſtoriens, aucun des points 
en queſtion ne pouvoit etre de- 
2 cide avec certitude. On fouilla 
dans les regiſtres , on produiſit 


des actes originaux, les archives 
publiques ainſi que les cabinets 


des particuliers devinrent la proie 


du zele & de la curioſite des ècri- 


7 vains des partis diffèrens. Cecil 
raſſembla avec une attention par- 
ticuliere tout ce qui pouvoit avoir 
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rapport au tems ou il avoit lui- 


meme joue un role ſi brillant, il 


ſe munit d'une foule de titres origi- 
naux propres a repandre la lu- 


miere ſur cette partie de Thiſtoi- 


re d' Angleterre & d'Ecofle , & 


qui ſont dans une telle abondan- 
ce, quils pourroient ſatisfaire le 


Chroniqueur le plus avide. Le 


Chevalier Robert Cotton, dont 
la Bibliotheque eſt actuellement 
au public, fit des additions con- 
ſidèrables & eſſentielles à la col- 
lection de Cecil. Digges, les com- 
pilateurs de la cabale, Anderſon, 
Keith, Haynes, Forbes, ont puiſé 
dans cette meme collection, & en 
ont tire la plupart des papiers quꝭ ils 
ont fait imprimer. Nous n'avons 
aucune hiſtoire d' Ecoſſe qui me- 
rite la moindre attention, depuis 
7 ces pieces ont ete publices. 

n les conſultant , Jai ete a por- 
tee dans pluſieurs occaſions , de 


corriger les negligences des an- 
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ciens hiſtoriens , deviter les fau- 
tes dans leſquelles ils ſont tombes , 
& de dèvoiler leurs infidelites. 
Cependant pluſieurs papiers 
importans avoient echappe aux 
recherches de ces habiles com- 
ilateurs, & malgrele grand nom- 
hy de ceux qu'ils ont mis au 
jour, il en reſtoit encore beau- 
coup dans Tobſcurite , ſoit qu' ils 
ne les euſſent pas remarques, ou 
ils n'euſſent pas juge a propos 
drive publer. Il etoit de mon de- 
voir de chercher a me procurer 
ces papiers obmis, le deſagrement 
de cette tache ennuyeuſe a été 
abondamment recompenle par u- 
tilite que Jen ai retiree. | 
La Bibliotheque de Thonora- 
ble Faculte des Avocats a Edim- 
bourg contient non - ſeulement 
une vaſte collection de . | 
originaux concernant les affaires 
d'Ecofſe, mais auſh les copies de 
pluſieurs autres également cu- 


xiv PRETANCx. 
rieux, qui nous ont été conſer- 
ves par 

ton, ou qui ſe trouvent dans les 
bureaux publics en Angleterre. 


Les gardiens de cette Bibliothe- 


que ont bien voulu me les com- 
muniquer tous, & me permettre 
de les parcourir. 

Quoique le Cabinet Britanni- 
que (British Muſaum ) ne ſoit 
= encore ouvert au public, le 

octeur Birch, dont on connoit 
le penchant a obliger, m'a pro- 
cure Pacces de cette ſuperbe col- 
leQtion , bien digne de la gran- 
deur & de la magnificence d'u- 
ne Nation policèe. 

La collection curieuſe & abon- 
dante des papiers relatifs au re- 
gne TElifabeth „que le Docteur 


e Chevalier Robert Cot- 


orbes avoit raſſemblès & dont 
il navoit publiè que deux vo- 
lumes, ayantete continuee depuis 
{a mort par le Lord Vicomte de 
Royſton , ce Seigneur a eu la bon- 
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te de m'accorder luſage de qua- 
torze volumes in- quarto conte- 
nant les choſes relatives àa monſujet 
Le Chevalier Alexandre Dick 
m'a communiquè une collection 
prècieuſe de papiers originaux en 
deux gros volumes. Ils regardent 
3 le regne du Roi 
acques. Pluſieurs de ces papiers 
ſont apoſtilles de la main be Ar- 
cheveque Spotſwood, & Fon voit 
par pluſieurs paſſages de ſon hiſ- 
toire qu'il les avoit lus d'un bout a 
autre avec beaucoup d' attention. 
M. Calderwood Ecclèſiaſtique 
Presbyterien, fameux dans le & 
nier ſiecle, avoit par une ſuite 
de compilations forme une hiſtoi- 
re d' Ecoſſe depuis le commence- 
ment du regne de Jacques V juſ- 
qu'a la mort de Jacques V I en 
fix gros volumes, & il y avoit 
inſere pluſieurs pieces intereſſan- 
tes qu'on ne trouvoit pas ailleurs. 


Mon reſpectable ami M. George 
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Wishart , principal Clerc de IE- fe 


gliſe d'Ecofle, m'a remis une co- Ft 
pie de cette hiſtoire qui eſt tou 
jours reſtee en manuſcrit , & qui 
appartient à cette Egliſe. 

e Chevalier David Dalrym- 
ple m'a communiquè les Lure 
qu'il avoit rafſembles au ſujet de 
la conſpiration de Gowrie , & il 
m'a de plus fait part de ſes opi- 
nions ſur cet evenement problè- a 
matique de [hiſtoire d' Ecoſſe, ce 
qui m'a mis en etat de repandre la 
lumiere ſur ce fait, & d'en ecarter 
Vobſcurite & la confuſion dont il 
avoitete juſqu'ici enveloppè. 
M. Goodall qui ſavoit que mes 
ſentimens étoient bien diffèrens ja 
| des fiens au ſujet de la conduite |} d 
& du caractere de la Reine Ma- q 
rie, ne laiſſa pas de me commu- 
niquer un — de manuſcrits le 
qu il avoit en fa poſſeſſion, con- a 
tenant un — nombre de pie- 5 
4 ces intèreſſantes, copices {ur les 
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PREFACE xxvi) 


ö originaux de la Bibliotheque Cot- 
¶toniene & du Bureau des papiers, 


= le feu Reverend M. Grawford, 


rofeſſeur Royal d'hiſtoire Eccle- 
ſiaſtique dans Univerſitè d Edim- 
bourg. Jai auſſi regu de M. Goo- 
dall 4 table originale des lettres 
gardees par le Regent Lennox 
pendant ſon adminiſtration. 

Jai conſulte toutes ces pieces 
autant que j'ai cru qu'elles pou- 
voient metre de quelque utilite 
pour eclaircir les faits du tems 
que j'ai parcourus dans mon hiſ- 
toire. Je laiſſe au public à juger 


ſi je m'en ſuis ſervi avec ſucces 


pour confirmer ce qui étoit de- 
ja connu, pour aſſurer ce qui etoit 
douteux, ou pour determiner ce 


qui faiſoit des objets de diſcuſſion. 


Le libre acces que j'ai eu dans 


les differens depots , m'auroit mis 


a portee de recueillir un aſſez 
= nombrede 8 our ren- 
e mon appendix auſſi volumi- 


4 
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neux que les plus fortes collec- 
tions de mes predecefleurs ; mais 
je me ſuis contented'en publier un 
petit nombre des plus curieux, & 
que J'ai cru devoir produire com- 
me autant de garants de ma fide- | 
lite'& de ma fincerite. Aucun de 
ceux que j'ai rafſembles, navoit 
encore paru dans les precedentes | 
collections V | 
- __ Fat ajoutè dans mon“ appendix, 
une Diſſertation critique ſur le meur- 
tre du Roi Henri, & original de 
la .ettre de la Reine a Bothwel, Je 
ſuis redevable des faits & des ob- 
ſervations relatifs aux lettres de 
la Reine Marie, à mon ami M. 
Jean Davidſon Tun des Greffiers 
du ſceau prive, qui a examine ce „ 
point dhiſtoire avec fa ſagacite & } q 
ſon habilete ordinaires, 


Note du Traducteur. On a cru devoir ſupprimer | 
dans une Traduction Frangoiſe les pieces qui forment | 
PAppendix de M. Robertſon, II ſuffit a la plus grande 
partie des LeQeurs de connoitre les ſources dans leſ- 


quelles ! Auteur a puilc, 1 
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LIVRE PREMIER. 
Abrege de Hiſtoire d Ecoſſe, 


avant la mort de Jacques. 


= Es premiers tems de l'hiſ- Origine 

Jl toired'Ecofle ſe perdent dans © e 

' obſcurité de la fable. Les & fabuleu- 
Nations, ainſi que les hom- ſes. 

mes, rarrivent que par degrès à la force 

de UVage. Les événemens de leur en- 

fance, ou de leur tendre jeuneſſe, ſe- 

roient difficiles a raſſembler, & ne m- 

mer riteroient d'ailleurs aucune attention. 

de & L'ignorance groſſiere qui regnoit an- 

leſ- '} ciennement dans tout le Nord de PEu- 

| rope, les tranſmigrations continuelles 

E Tom. I. A 


8 Re 


Origine des 
Eeoſſois. 


2 HIS TO IRE 
de ſes peuples, & les revolutions fre- 


quentes & deſtructives qu'elles occa- 


ſionnerent, mettent dans | impoſſibilite 


de dEcouvrir l origine de tous les Royau- 
mes qui ſont Etablis aujourd'hui dans 


cette partie du monde. Le court eſpace 
de tems que les Annaliſtes accreditcs 


ont parcouru , eſt plein d'obſcurités, 
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& laiſſe a Vinvention un vuide immen- 


ſe à remplir. Chaque nation, par une 


vanité inſéparable de la nature humai- 


ne, a cherche a remplir ce vuide en 


eombinant des faits propres à illuſtrer 
& a reculer ſon origine, & Thiſtoire 
deſtince a preſenter le vrai, & a donner 
deslecons de ſageſſe, debute par un tiſſu 
de fictions & d abſurdités. 

Les Ecoſſois ſont auſſi entètés de 
Pantiquite de leur origine , qu'aucun 


de leurs voiſins. Ils cherchent a ſe pré- 
valoir de quelques légendes, apochry- 
phes, d'anecdotes encore plus incertai- 


nes tirèes de leurs anciens Poëtes, & 
ils Etalent en conſequence une longue 
ſuite de Rois pluſieurs ſiécles avant la 


Naiflance de Jeſus - Chriſt , avec des 


details bien circonſtanciés des choſes 


remarquables arrivèes ſous leurs re- 


gnes. Cependant il eſt certain que pour 
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| D'Ecosse. Liv. I. 3 
pays du Nord, les premieres connoil- 
ſances que nous en avons & les plus 
aſſurees, ne ſe tirent point de leurs pro- 
pres Auteurs, & qu'on eſt oblige d'a- 
voir recours à ceux des Romains. Lorſ- 
que les Romains, ſous la conduite d' A- 
gricola, porterent pour la premiere fois 
leurs armes au Nord de la Bretagne, 
ils trouverent ce pays habité par les 
Calédoniens, peuple feroce & guer- 
7 rier. Apres avoir repouſle pJutor que 
en ſubjuguè cet ennemi ils cleverent une 
rer forte muraille entre les embouchures 
ire des rivieres de Forth & de Clyde, & 
ner ils y fixerent les bornes de leur Empire. 
flu © * c Adrien, informe des dif- 
ficultés qu'il y avoit a detendre une 
de frontiere auſſi reculée, reſſerra les bor- 
-un nes de la Province Romaine en Breta- 
r6 gne, & fit conſtruire un nouveau rem- 
ry- part entre Neucaſtle & Carlifle. Les 
-2j- Empereurs ſuivans eurent Vambition de 
& tecouvrer ce qu' Adrien avoit abandon- 
rue né, & le pays renferme entre les deux 
remparts fur pofſ&de alternativement 
des par les Romains & par les Caledoniens, 
Vers le commencement: du cinquieme 
re- ſiécle, les incurſions des Goths, & au- 
tres peuples Barbares, obligerent les 
res Romains de rappeller les 1 * qui 
; ij 
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gardoient les Provinces frontieres, pour 
venir defendre le centre de leur Empire. 
Ils abandonnerent alors toutes leurs 
conquetes dans la Bretagne. 

Le long ſejour qu'ils avoient fait 
dans cette Iſle avoit commence a po- 
licer ces peuples, & leur ayoit fait 
1 quelque choſe de leur ancienne 
erocite, Les Bretons durent a leur 
commerce avec les Romains , Fart d'e- 
crire , & celui de chiffrer & de calcu- 
ler, ſans le ſecours deſquels il eſt im- 
poſſible de tranſmettre a la poſterite la 
mémoire des EvEnemens. 
 Apres la retraite des Romains , la 
Bretagne Septentrionale reſta ſous la 
domination des Scotes ou Ecoſſois, & 
des Pictes. Les premiers, dont les au- 
teurs Romains ne font aucune mention 
avant la fin du quatrieme fiecle , Etoient 
vraiſemblablement une colonie de Cel- 
tes ou Gaulois. On apperęoit cette 
affinitè dans leur langage, leurs mceurs , 
leurs rites & leurs ceremonies religieuſes; 
circonſtances bien plus deciſives pour 
connoitre l'origine des Nations, que 
les traditions fabuleuſes, ou les contes 
d'annaliſtes credules & mal informes. 
Les Ecoflois , ſuivant Popinion commu- 


ne, S'<tablirent d'abord en Irlande, & 


1x87 Ws. ä * 


rr 3 N 3 ys * * * 
N N coils 4 


DECOSSE. Liv. . 


continuant enſuite àsẽtendre par degres 
le long des cores, ils aborderent enfin ſur 
les cõtes oppolces à cette Iſle, & y fixe- 
rent leur demeure. Ils eurent pendant 
pluſieurs ſiécles, des guerres vives & 


)- ſanglantes a ſoutenir contre les Pictes. 
it A la fin, Kenneth II le ſoixante & Ax. 838. 
e | neuvieme Roi des Ecoffois , ſuivant 
T3 leur tradition fabuleuſe , remporta une 
e- | viRtoire complette ſur les Pictes, & 
1- | reunit en une ſeule Monarchie tout le 
= | pays renfermè entre la muraille d' Adrien 
la | & la mer du Nord. Ce Royaume prit 
lee nom ſous lequel il eſt aujourd'hui 
la | connu, & il le recur de ces peuples 
la | qui y &tolent d'abord arrives comme 
d& | e „& qui y Etoient pendant 
a- long tens reſtes ignores & peu con- 
Mn | fidcrables. | 
nt | A cette Epoque Phiſtoire d'Ecofſe Obfeurits 


l- | commenceroit a meriter quelqu'atten- 1 
te | tion, ſi les faits portoient le caractere VEcofle. 
S, | dautenticite. Mais en partageant avec 

es; les autres Nations Vinconvenient d'a- 

ur | voir nos antiquités reculées, enſeve- 

ue | lies dans d'Epaiſles tEnebres, nous avons 

tes | le malheur particulier de voir nos faits 

es. | les plus récents, couverts à peu pres 

u- | de la meme obſcurité, par la politique 

& | envieuſe Edouard I Roi d'Anglcter- 
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re. Vers la fin du treiziéme ſiécle, ce 
Prince entreprit de reyoquer en doute 
Tindependance de VEcofle , alleguant 

ue ce Royaume Etoit un Fief de la 
* d'Angleterre, & ſoumis a 
tous les devoirs de Vaſſalité. Pour 
Etablir cette prerention , il s'empara des 
Archives publiques, il fit piller les Egli- 
ſes & les Monaſteres, il ſe ſaiſit par 
force ou par ſupercherie de pluſieurs 
monumens d Hiſtoire „qui tendoient à 

rouver, les uns Vanciennete , d'autres 
V liberté du Royaume d' Ecoſſe; il 
en emporta un grand nombre en An- 
gleterre , & ordonna qu'on brulit le 
reſte. Cette fatale Epoque devoit en- 
ſevelir dans Voubli tous les EvEnemens 
paſles : cependant quelques chroniques 
imparfaites Echapperent a Edouard; des 
Ecrivains Etrangers avolent recueilli 
quelques faits des plus importans, re- 
latifs a PEcofſe , & une tradition non 
ſuſpecte conſervoit le ſouvenir des EveE- 
nemens les plus recents. Jean de For- 
dun, qui vivoit dans le quatorzieme 
ſiécle, raſſembla avec un zele induſ- 
trieux ces fragmens Epars , & il en ti- 
ra des matériaux dont il forma une 
Hiſtoire ſuivie. 

Inne, Eſfey , 552, 
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Cer Ouvrage fut regu avec applau- 
diſſement par ſes concitoyens , & com- 
me il ne ſe trouyoit plus d'autres mo- 
numens plus anciens auxquels on pũt 
avoir recours, cette Hiſtoire prit la 

lace des Annales autentiques du 
— d' Ecoſſe. On en tira des co- 
pies dans pluſieurs Monaſteres, & quel- 
ques Religieux en donnerent la conti- 
nuation ſous les regnes ſuivans. Vers 
le commencement du ſeptiéme ficcle , 
Jean Major & Hector Bœthius publie- 
rent leurs Hiſtoires d'Ecofle , le pre- 
mier d'un ſtyle ſec & concis, le ſe- 
cond avec plus d'agrement & d'abon- 
dance, mais Pun & Vautre adoptant 
trop facilement les traditions fabuleu- 
ſes. Quelques années après, Buchanan 
entreprit le meme Ouvrage, & ſi l'exac- 
titude & Vimparrtialite ſe rencontroient 
avec Felegance , le gofit, la pureté, le 
nert de ſon ſtyle , cette Hiſtoire pour- 
rot aller de pair avec les plus beaux 
Ouvrages de Fantiquite. Mais au lieu 
de rejetter les abſurdités des anciens 
Chroniqueurs , il s'attache a les em- 
bellir , il donne des graces a la fiction, 
a ces vieilles Iegendes , qui n'avoient 
auparavant que de la rudefle & de Vex- 
travagance. 
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Quatre po- L'hiſtoire d' Ecoſſe peut Ctre diviſce 
— [es plus en quatre périodes. La premiere depuis 
les de PHic. Porigine de la Monarchie juſqu'au re- 
bles de l'Hiſ. 8 ) 

toire q Ecoſ gne de Kenneth II. La 3 depuis 
Ins j conqu{te de Kenneth fur les Pictes 
juſqu'a la mort d'Alexandre III. La 
troiſieme va juſqu'a la mort de Jac- 
ques V. Et la quatrieme continue juſ- 
* l'avénement de Jacques VI au 
Tröne d'Angleterre. 

La premiere Periode ne préſente que 
fables & conjectures. On doit l'aban- 
donner aux recherches & a la credu- 
lite des compilateurs de vieilles chro- 
niques. A la ſeconde Epoque on com- 
mence a entrevoir la yerite. Cette pre- 
miere lueur s'accroit par degres : on 
peut paſſer léègerement fur les Evene- 
mens qu'elle preſente ſans s'attacher au 
detail & a la diſcuſſion. A la troiſié- 
me époque, IT hiſtoire d Ecoſſe devient 
plus intèreſſante & plus autentique au 
moyen des monumens qui ſe ſont con- 
ſerves en Angleterre. Le récit des é&vé- 
nemens y eſt accompagne de Vexpoſi- 
tion de leurs cauſes & de leurs effets: 
on y peint le caractere des principaux 
acteurs; les mœurs du ſiécle y ſont pre- 
ſentées: on y trouve les divers chan- 
gemens arrivcs dans la conſtitution : 
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un Ecoflois peut alors commencer a 
lire avec attention & avec fruit Vhif- 
toĩre de ſon pays. 

Les affaires d Ecoſſe ſont pendant le 
cours de la quatrième Periode tellement 
melees avec celles des autres Nations; 
{a poſition dans l'tat politique de! Eu- 
rope devient ſi intéreſſante, & i lice 
avec celle des Royaumes voiſins, que 
ſon hiſtoire devient un objet d'atten- 
tion pour tous les Etrangers , & qu'il 
ſeroit impoſſible de ſe former de juſ- 
tes idees , tant des EveEnemens les plus 
remarquables que des perſonnages les 
plus diſtingues du ſeizieme ſiécle, ſans 
avoir quelque connoiflance des revolu- 
tions extraordinaires & varices qui ont 
agité le Royaume d'Ecofle, 


Je me bornerai dans cer Ouyrage a Preck de 


la troiſiéme 


pO- 6 poque. 


donner I'hiſtoĩre de la quatrième 
2 Un coup d'œil ſur Terat politique 

e ce Royaume, pendant celle qui la 
precede immediatement , fera le ſujet 
de ce premier livre. Cette introduction 
eſt également nEceſlaire aux Etrangers , 
& aux Ecoflois qui veulent s'inſtruire 
de Phiſtoire de leur pays. 

La Periode depuis la mort d'Alexan- 
dre III juſqu'a 4 mort de Jacques V, 


contient enyiron deux cent cinquante 
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ans, depuis l'année 1286, juſqu'en 
1542. 

Déméles La ſcene s'ouvre par la fameuſe 
Tin deen conteſtation , au ſujet de l'indẽpendan- 
— de ce de FEcofle. Avant la reunion des 
Eeoſſe. deux Royaumes, d'Angleterre & d'E- 

coſſe, cette queſtion Etoit tres - im- 
portante. Si Pune des deux Couron- 
nes avoit été regardèe comme feuda- 
taire & vaſlale de l'autre, le traité 
d' union n'auroit pas pu Ctre fait de 
pair a pair, & les avantages donnés 
au Royaume dependant auroient été 
regardes comme une conceſſion faite 
par un Souverain a ſon Vaſſal. Vers le 
commencement du ſiécle paſſè, pen- 
dant que le traite d'union 6 nEgocioit , 
cette queſtion fut agitèe avec toute la 
chaleur & Vanimoſite naturelles entre 
deux Nations rivales. Ce qui Etoit alors 
une diſpute ſèrieuſe, eſt devenu depuis 
la reunion un ſimple objet de curioſité. 
Cependant, cette conteſtation qui a 
paru ſi importante a nos Ancetres, ne 
peut pas nous Etre abfolument indiffé- 
rente. 

Les Rois d'Ecofle poſſẽdoient ancien- 
nement quelques. uns des Comtès fitucs 
au Nord de VAngleterre , & ſuivant 
les plus anciennes traditions des cou- 
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tumes féodales, ils tenoient ces poſſeſ- 
ſions du Roi d' Angleterre & lui en ren- 
doient hommage. Cet hommage que le 
Roi d' Ecoſſe ne devoit que pour les 
pays qu'il poſſedoit en Angleterre, ne 
derogeoit en aucune maniere à fa di- 
nite Royale. Rien de plus analogue 
a Veſprit du Droit feodal que de voir 
la meme perſonne ètre en meme tems 
Seigneur & vaſſal, libre & dependant 4 
a raiſon de ces differentes poſſeſſions. * 
La Couronne d' Angleterre Etoit ſans 
contredit independante , quoique les 
Princes qui Font portée aient ere pen- 
dant pluſieurs ſiécles vaſſaux des Rois 
de France, & a raiſon des pays 
qu'ils poſſedoient dans ce Royaume, 
tenus de rendre tous les ſervices qu'un 


On en voit un exemple bien ſingulier dans Thiſ- 
toire de France. Arpin vend la Vicomte de la ville 
de Bourges au Roi Philippe I qui rend hommage au 
Comte de Sancere pour la portion du territoire qui re- 


levoit de ce Seigneur. An. I I oo. Je crois que nt dans Phif- 


toire d' Angleterre ni dans celle d' Ecoſſe, on ne trou- 
veroit un pareil exemple d'un Rot rendant hommage a 
ſon propre ſujet. Philippe le Bel abolit cet uſage en 


France en 1302. Henaut abrege chronol. Un fait a peu 
pres ſemblable, eſt celui de PAbbe de Melooſſ, qui, 


en année 1535, nomme le Roi Jacques V Bailli ou 
Steward de cette Abbaye, Vinveſtiſſant de tous les pou- 
voirs appartenans a cet Office, & lui declarant qu' it 
eſt reſponſable a PAbbe de PFexercice dudit Office, 
Archiv. publ. d Edimbourg. 0 
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Souverain féodal eſt en droit d'exiger. 
Les Rois d'Ecoſſe Etoient dans le meme 
cas: Monarques libres & independans , 
mais Vaſſaux des Rois d' Angleterre, 
pour raiſon des pays qu'ils poſſédoient 
dans l' tendue de ce Royaume. Le Mo- 
narque Anglois, content des droits qui 
lui ᷑toient acquis par la Loi , & qui ne 
lui Eroieot point conteſtés, ne ſongeoit 
point à en uſurper d'autres. L'Angle- 
terre conquiſe par les Saxons qui la di- 
viſerent en pluſieurs petits Royaumes, 
n' toit point en état d' tendre fon Do- 
maine aux depens de l' Ecoſſe, qui ne 
formoit alors qu'une ſeule Monarchie. 
Ces petites Principautés ſe reunirent a 
la ect peu a peu, & formerent a la 
fin un Royaume : mais les Princes qui 
y régnoient, expoſes continuellement 
aux invaſions des Danois, & fouvent 
obliges de plier ſous le joug de ces Pi- 
rates formidables, porterent rarement 
leurs armes en Ecoſſe, & furent abſo- 
lument hors d' tat de tenter avec ſuc- 
ces des entrepriſes ſur ce pays. Les pre- 
miers Rois Normands, occupes à in- 
troduire leurs loix & leurs coutumes 
dans le Royaume qu' ils ayoient conquis 1 
ou bien a ſe maintenir fur un Trone , 
auquel pluſieurs d'entre eux navoient 
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que des droits fort incertains, ne ſon- 
geoient point a Etendre leur autorité, 
nia former des pretentions ſur ! Ecoſſe. 
L'infortune impreyue d'un Roi d'Ecofle 
fit conceyoir aux Anglois le projet 
d'aſſujettir ce Royaume. Guillaume fut 
fait priſonnier a Alnwick „par Henri IL 
Roi d' Angleterre , qui pour prix de ſa 
libertc , exigea de lui une rangon exor- 
bitante , avec promeſſe de lui remettre 
les places les plus fortes de ſes Etats, 
& le forca en meme tems de lui ren- 
dre hommage de tout ſon Royaume. 
Richard J, Prince généreux, renonga 
ſolemnellement a cet hommage , & at- 
franchit Guillaume des conditions dures 
2 lui ayoit impoſces. Au bout 

'un ſiécle ou environ, apres la mort 
d' Alexandre III, Edouard I ſut ſe 
prévaloir de la ſituation des affaires 
d Ecoſſe; il acquit plus d'influence & 
dautorite dans ce Royaume qu' aucun 
des Rois d' Angleterre, ſes prédéceſ- 
ſeurs, & s'attachant plutòt a imiter la 
politique intereflce de Henri que la 
grandeur d'ame de Richard, il fit re- 
vivre la pretention de Souverainetè que 
le premier avoit formce. 


Marguerite de Norvege , petite-fille Examen 
d'Alexandre , & heritiere de fa Cou- des preteu- 


| 
| 
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ou — ronne, ne lui ſuryEcut pas long - tems. 
bot. Ba- Le droit de ſucceſſion appartenoit aux 
deſcendans de David, Comte de Hun- 
tington, troiſiéme fils du Roi David I. 

De ce nombre &toient Robert Bruce | 

& Jean Baliol, deux illuſtres compé- : 

titeurs qui ſe mirent ſur les rangs. Bruce i 

Etoit fils d'Iſabelle ſeconde, fille du 

Comte David. Baliol étoit petit- fils de 
Marguerite, fille ainde de ce meme AI t 

Comte. Suivant les Loix actuellement f 

Etablies pour les ſucceſſions, le droit | 

de Baliol Etoit le meilleur, & quoique f 


Bruce eũt pour lui la proximité du ſang } c 
& du degré, la pretention de Baliol, t 
comme repreſentant ſa mere & fa grand'-= un 
mere, auroit dũ paroitre inconteſta- a 
ble. Mais l'ordre £ ſucceſſion n'ttoir } R 
point alors determine avec la meme te 


preciſion qu'il Veſt aujourd'hui. La queſ- fc 
tion parut auſſi difficile qu'elle ctoir |} fc 
importante , & —_ les prejuges du ce 
peuple & peut-etre les anciennes Loix |} cu 
du Royaume parlaſſent en faveur de fa 
Bruce, les deux candidats furent chacun qt 
de leur core ſoutenus par des factions cc 

uiſſantes. II étoit a craindre qu'un N 
different que la loi ne decidoit point 
fit termine par les armes. Pour éEvi- fat 
ter les malheurs d'une guerre civile, | re 
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Edouard fut choiſi pour arbitre , & les 
deux parties convinrent de s'en rappor- 
ter a fa deciſion, Cette demarche penſa 
etre fatale à VindEpendance de l Ecoſſe, 
& la Nation par ſon empreſſement aſe 
garantir de la guerre civile, fut non- 
ſeulement expolce à cette calamite , 
mais meme ſur le point d'etre ſoumiſe 
a un joug Etranger. Edouard Etoit ar- 
tificieux , brave, entreprenant , regnant 
ſur un peuple puiſſant & guerrier, en 
paix avec tout PUnivers. L'anarchie ou 
fe trouvoit PEcofſle, Pambition des 
competiteurs prèts a facrifier leur pa- 
trie pour fe procurer une Couronne , 
meme dependante , inviterent Edouard 
aſemettre premierement en poſſeſſion du 
Royaume, & enſuite a l'aſſujettir. L'au- 
torite d'arbitre qui lui avoit été con- 
fer e imprudemment, & dont les Ecoſ- 
fois n'avoient pas ſenti les conſẽquen- 
ces dangereuſes, le mit en état d'exc- 
cuter ſes projets avec la plus grande 
facilite. Sous pretexte d'examiner la 
queſtion avec plus de ſolemnité, il 
convoqua tous les Barons d'Ecoſſe, a 


| Norham , il en gagna quelques-uns , il 
intimida les autres, & il les amena tous, 
' fans en excepter Bruce & Baliol, a 


reconnoitre V'Ecofle pour Fief de la 
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Couronne d'Angleterre , & à lui preter 
ſerment de fidelne , comme a leur Sei- 
gneur lige, ou a leur Souyerain. Ce 
remier pas fait le conduiſit a un autre 
— plus important. Edouard repreſen- 
ta qu'il ſeroit inutile 2 pronongat 
un jugement qu'il ne feroit point en 
droit de faire ex&cuter, & il demanda 
en conſẽquence qu'on le mit en poſſeſ- 
ſion du Royaume , pour qu'il put en- 
ſuite le remettre a celui dont le droit 
ſeroit trouve le meilleur. La puſillani- 
mite des Nobles , Vimpatiente ambition 
des Pretendans , Etoient portées a un 
tel point, que tous conſentirent a cette 
Etrange demande, a l'exception d'un 
ſeul homme, Gilbert d'Umtfraville , 
Comte d'Angus, qui eut le courage 
de refuſer de rendre a Vennemi de ſon 
pays les Chateaux qu'il avoit en — 
ouard trouvant Baliol le plus ſoumis 
& le moins a craindre des deux com- 
2 „ſe hata de prononcer en fa 
aveur. 

Baliol renouvella ſes actes de ſujet- 
tion, fe reconnut vaſſal de PAngleter- 
re, & ſe ſoumit à toutes les con- 
ditions que le Souverain qu'il venoit 
de reconnoitre voulut lui impoſer. 


Edouard apres avoir ainſi place ſa 
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creature ſur le Trone d'Ecofle, & force 
la Noblefle de renoncer à Vindependan- 
ce & a Vancienne liberté de ſon pays, 
penſa que ſon haut domaine * fur E- 
coſſe Eroit ſolidement é&tabli. Mais il 
voulut trop tor agir en maitre. L'eſ- 
prit d'independance , une forte de fé- 
rocite , faiſoient porter impatiemment 
a ces nouveaux vaſſaux un joug auquel 
ils n'Etolent point accoutumes. 

Baliol lui-meme , cet eſprit bas & 
rampant , commengoit a {. mutiner. 
Edouard qui n'avoit plus beſoin de ce 
phantome de Roi, le forga de deſcen- 
dre du Trone, & entreprit meme ou- 
vertement de s'emparer de la Couron- 
ne, comme lui étant devolue pour for- 
tairure & crime de rebellion de fon vaſ- 
ſal. Dans ce moment critique parut ſur 
la ſcene un heros a qui Ventouliaſme & 
admiration des Ecoſſois a fait attri- 
buer des proueſſes fabuleuſes , quoique 
fa valeur, ſa probité, fa ſageſſe, n'euſ- 
ſent pas beſoin d'Crre relevees par le 
merveilleux de la fiction. Guillaume 
Wallace, preſque ſeul, ofa prendre les 
armes pour la defenſe du Royaume , & 


{a hardieſſe reveilla les eſprits de ſes 


* Dominium eminens ; Ceſt le droit de Suzetai- 
neté. 
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concitoyens. Enfin Robert Bruce, pe- 
tit · fils de celui quiavoit diſpute la Cou- 
ronne a Baliol, ſe preſenta pour faire 
yaloir ſes propres droits, & pour ven- 
ger Phonneur de fa patrie. Les Nobles 
confus de leur baſſeſſe, furieux des at- 
fronts continuels qu'on faiſoit a la Na- 
tion, ſe rangerent en foule ſous ſes 
etendards. Le Monarque Anglois, dans 
le deſſein d' craſer d'un ſeul coup la 
rebellion, erftre en Ecoſſe a la tète 
d'une armèe formidable. Les Ecoſſois 
quoique ſouvent vaincus dans pluſieurs 
batailles ne furent point domptés. Le 
zéle ardent de la Nobleſſe pour Vinde- 
pendance du Royaume, la prudence 
& la valeur de Bruce, & plus que tout, 
entouſiaſme national pour une cauſe 
de cette eſpece, repouſſerent tous les 
efforts d Edouard, renverſerent tous ſes 
projets, & contrebalancerent les avan- 
tages qu'il tenoit du grand nombre 
& de Populence de les ſujets. La 
guerre continuèe pendant plus de ſoi- 
xante- dix ans, preſque fans interrup- 
tion, n'eut pas un meilleur ſucces pour 
les Rois d' Angleterre. Bruce & ſa poſté- 
rite ſe maintinrent en poſſeſſion du Tro- 
ne d'Ecofle , & gouvernerent avec une 
autoritè qui ne le cEdoit en rien a celle 
des premiers Rois. 


DECOSSE. Liv. I. 19 


Mais pendant que le fort des armes, 
juge ſouverain des querelles entre les 
Nations, Etolt employé pour terminer 
ce demele, ni Edouard ni les Ecoflois 
ne paroiſſoient douter de leur bon droit. 
On en appelloit a I Hiſtoire , on com- 
pulſoit les anciens regiſtres, & de part 
& d'autre on produiſoit des titres qu'on 
regardoit comme inconteſtables. On 
voit encore aujourd'hui les lettres & 
mémoires adreſſés par les deux partis 
au Pape, qu'on regardoit alors comme 
le pere commun, & qu'on reclamoit 
auſſi très- ſouvent comme le juge com- 
mun de tous les Princes chretiens. Les 
fables des premiers tems de Vhiltoire 
d'Angleterre, la partialite des Chroni- 

ueurs , des traités & des chartres ſup- 


poſces, Etoient les preuves dont Edouard 
ſe ſeryoit pour appuyer fon droit de 
Souverainete ſur VEcofſe : & Thomma- 
ge rendu par les Rois d'Ecofle, pour 
les pays qu'ils pofledoient en Angle- 
terre, Etoit fauſſement allegue comme 
renfermant implicitement la preuve de 
la ſujettion de tout le Wie * Quel- 


que mal fondces que fu 


ent les preten- 


tions des Anglois, ils ne manquerent 


Eſſais hiſtoriques &Anderſon , concernant PindCe 
pendence, Kc. 
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jamais de les faire revivre dans toutes 
les querelles qui $'cleverent depuis en- 


tre les deux Nations, & elles furent 
toujours rejettèes avec indignation par 
les Ecoſſois; dela cette haine impla- 
cable & forcenèe qui ſubſiſta pendant 
fi long- tems entre ces deux Royau- 
mes. Certe antipathie Nationale eroit 
fomentce , non- ſeulement par des hoſti- 


lités fréquentes, par des injuſtices ré- 


Etat du 


ciproques , mais auſſi parce que I'An- 
Fs regardoit l Ecoſſois comme un vaſ- 
al qui ayoit eu Paudace de ſe révol- 
ter, & que VEcoflois de ſon core re- 
gardoit VAnglois comme un uſurpa- 
teur, qui rayoit pour but que de Vaſ- 


ſervir, 
Dans les premieres années du regne 


Royaume au de Bruce, la forme du gouvernement 


commence- 
ment du re- 


en Ecofle Etoit la meme que dans tous 


gne de Bru- les autres Royaumes de l'Europe. Cette 


ce, 


reſemblance eronnante de conſtitutions 
& de loix, prouve demonſtrativement 
que les Nations qui renverſerent I'Em- 
pire Romain, & qui fonderent cesRoyau- 
mes, quoique partagces en différentes 
Colonies , & diſtingu&es par des noms 
diffèrens, Etolent originairement le m@- 
me peuple. Lorſqu'on jette les yeux 


ſur le ſyſteme teodal , ſur les loix, ſur 
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DECOSSE LIV. I. 2 


la [ 1 » & ſur la conſtruction ſin- 
2 guliere de cet édifice prodigieux ; le 
| ro objet qui nous frappe eſt le 
oi, On pretend qu'il eſt le ſeul pro- 
2 prietairedetoutesles terres qui ſont dans 
ſes Etats; que ſes ſujets tiennent de lui 
leurs poſſeſſions, & que par reconnoiſ- 
ſance ils conſacrent leurs vies à ſon ſer- 
vice: que toutes les marques de diſtinc- 
tion, les titres, les dignités, découlent 
de lui comme de la ſource de tous les 
honneurs & de toutes les graces. Nous 
voyons les Pairs les plus puiſſans, proſ- 
ternés A ſes pieds, les mains jointes, 
luĩ preter ſerment de fidélité, & le re- 
connoitre pour leur Seigneur lige & ſous 
verain : dela nous pourrions conclure 
que ce Prince eſt un Monarque tout- 
puiſſant, & meme abſolu : cependant 
ce raiſonnement ſeroit peu exact. Le 
genie du gouvernement feodal eſt pu- 
rement ariſtocratique. Avec tout Vap- 
pareil de la Royauté, avec tout cet 

extérieur de deſpotiſme, le pouvoir du 
Roi dans un Gouvernement feodal , Etoit 

de tous le plus limite. 
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La plupart des Nations du Nord, Origine du 
avant que de ſortir de leurs habitations Couverne- 
E . ] d 11 ment feodal, 

pour conquerir le monde, ne paroiſ- Son genie 


{ar | {ent point avoir été ſoumiſes au gou- ariſtocratiq. 
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vernement des Rois, * & meme dans les 
endroits od le pouvoir Monarchique 
avoit lieu, il paroit que le Prince avoir 

eu d'autorite. Plutot General que Roi, 
= autorité dans le militaire Etoit fort 


Etendue , mais {a juriſdiction tres-bor- 
ze dans le G vil. * L'ar- 
nee dans le Gouvernement civil.“ L'ar 


mee qu'il commandoit n*etoit point com- 


polce de ſoldats enroles & forces de ſer- 


vir, mais de volontaires qui ſuivoient 
ſes Etendards. Ils ne faifoient pas des 


conquetes pour leur Chef, mais pour 


eux-memes. Libres dans leur pays, ils 
ne renongoient point à leur liberté lorl- 
qu'ils avoient acquis de nouveaux Eta- 
bliſſemens. Ils n'ortoienr point la vie aux 
habitans des pays qu'ils avoient con- 
quis, ils s emparolent de la plus gran- 
de partie des terres, & prenoient les 
hommes ſous leur protection. La diffi- 
culte de ſe maintenir dans de nouvelles 
conquètes, & le danger d'tre envahis 
par d'autres, les mettant dans la nécet- 
ſite de ſe tenir toujours en Etar de defen- 
ſe, le gouvernement qu ils y formoient 
ctoit enticrement militaire , & preſque 
ſemblable a celui du pays ou ils avoient 


* Caſar lib. VI. c. 23. N 
* Tacit. de mor, Germ. c. 7. 11. 


* Caſar, ibid, 
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pris naiſſance. Leur General continuant 
toujours a ètre le Chet de la Colonie, 
la plus grande partie des terres conqui- 
ſes lui Etoir aſſignee , le reſte eroir par- 
tage entre ſes principaux Officiers , & 
ces conceſſions Etoient appellèes Béné- 
fices ou Fiefs. Comme il Etoit nèceſſaire 

our le bien commun & pour la ſüreté, 
que les Officiers fuſſent dans toutes les 
occaſions prets a paroitre armes pour la 
defenſe commune, & qu'ils devoient 
alors continuer à obcir à leur General, 


ils s'engagerent eux mèmes a ſe mettre 
en campagne lorſqu'ils ſeroient appel- 
1 les, & à le ſervir avec un nombre d hom- 


: 


1 


mes proportionne a I'ftendue des pays 
1 qu'ils poſſedoient. Ces grands Officiers 


partagerent enſuite leurs terres entre 
ceux qui les ſuivoient, en leur impoſant 


les memes conditions. Un Royaume feo- 
dal Etoit proprement le camp d'une 


grande armée. Le genie militaire y do- 


minoit, la ſubordination militaire y toit 
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| Etablie , & la poſſeſſion du fol étoit la 


paye que chaque ſoldat recevoit pour 
le ſervice perſonnel. On voit par ce dé- 
tail que la poſſeſſion du pays EroIt accor- 
dee a volonté, & que le Roi Eroit Elec-' 


tif. Enfin un Officier déſagrèable a ſon 
General Etoir privé de fa paye, & la 
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perſonne qu'on jugeoit la plus capable 
de conduire une armee Etoit choiſie pour 
commander. Tels furent les élemens 

& Penfance du Gouvernement teodal. 
Mais long-tems avant le commence- 
ment du quatorzicme fiecle , le ſyſtème 
feodal avoit ſubi pluſieurs changemens. 
Les principaux Etoient, que le Roi, an- 
ciennement électif, devint hereditaire : 
les Fiefs qui n' toient auparavant don- 
nes qu'à volonte , paſſerent du pere au 
fils, & furent rendus perpetuels & he- 
réditaires. Ces changemens également 
avantageux aux Nobles & au Roi, ne 
cauſerent aucune altération a Veſprit 
ariſtocratique de la conſtitution feodale, 
3 80 Le Roi 1 une certaine diſtance , P - 
pouvoir limi· Toiſſoit reveru de pouvoir & de majeſte; 
que feodal. cun des avantages qui conſtituent la 
randeur & Pautorite d'un Monarque. 
Les revenusEtoient médiocres: il n'ayoit 
int un Etat d' armèe ſubſiſtante, & la 
juriſdiction ne lui appartenoit point en 


te du Monar- de plus pres on n'appercevoit en lui au- 


* 
nnn ans ces tems ou la pompe & le 
voy de ce faſte Etolent inconnus, meme dans les! 
i onat que. palais des Rois; ou les Officiers de la 
1 Couronneavoientdes appointemens peu 
conſidèrables au dela des droits & du 
| caſuel 


E TIRES. ge 


* 


D'EcosskE. Liv. I. 25 


caſuel de leurs offices ; ou les Ambaſ- 
ſades dans les Cours Etrangeres étoient 
tres rares; ou les armees ètoient com- 
poſẽes de ſoldats qui ſervoient ſans paye; 
il n' toit pas nèceſſaire que le Roi pot- 
ſedat de ſi grands revenus, & Fetar de 
Europe ne procuroit point alors tant 
de richeſſes à ſes Princes. Le commerce 
faiſoit peu de progres dans des Royau- 
mes ou le Gouvernement fèodal Etoit 
Etabli, | 
L'inſtitution de ce Gouvernement 
qui n'avoit pour objet que de porter 
les eſprits à la guerre, de former des 
ſoldats, & de leur perſuader que la 
profeſſion des armes étoit la ſeule qui 
füt honorable , devoit naturellement 
decourager les arts & le commerce. 
En conſéquence, les revenus qui fe 


| tirent de taxes impolces ſur les diffé- 
rentes branches de commerce, Ctoient 
peu conſidèrables, & le tréſor du Prin- 


ce recevoit peu d'aceroiſſement d'une 


' ſource qui, chez un Peuple commer- 


cant , coule avec abondance, & de- 


vient preſque inépuiſable. II n'y avoir 
pas meme de taxes fixes fur les terres ; 


un fardeau de cette forte auroit paru 
inſupportable a des hommes qui avoient 


regu leurs biens comme la recompenſe 
Tome J. B 


1ſedolent. Le 
terres qu'il retenoit en ſes mains & qui 
devenoient inaliènables, fourniſſoient | 
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de leur valeur, & qui regardoient leurs 
ſervices a la guerre comme une retribu- 
tion ſuffiſante pour les terres qu'ils pol- 

— du Rol, ou les 


la ſubſiſtance de la Cour, & aux dé- 
pou ordinaires du Gouvernement. * 
es ſeules taxes determinces par le droit 


féodal, & que le Vaſſal étoit oblige | 


de payer au Roi, ou bien à celui 
dont il tenoit ſes terres, Etolent de 
trois ſortes : Pune lorſque ſon fils ainc 
etoit fait Chevalier; l'autre lorſque fa 
fille alnée ſe marioit; & la troiſitme , 
lorſqu'il s'agiſſoit de payer ſa rangon sil 


lui arrivoit d'ëtre fait priſonnier. Outre] 
cela, le Roi avoit les droits Eyentuels de þ 
Fief, de Garde-Noble, de Mariage , & 
autres, ſur ſes propres Vaſlaux. Dans 
des cas extraordinaires , ſes ſujets luif j 
donnoient un ſubſide , qui prenoit le 


/ 


nom de Benevolence, ou don gratuit, 
pour montrer que le Roi ne receyoit 
ce ſecours en vertu d'aucun droit, mais] 
comme un preſent fait de bonne volon- 
te, * Tous ces objets rèunis ne formoient Þ 


Craig. de feud. lib. I. Dieg. 14. Du Cange Gloſl, | 


Voc. Dominicum. 
Du Cange, au mot, Auxiltum, 
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urs qu'un revenu mediocre & precaire , qui 
)U- bien loin de mettre le Roi en &tar de for- 
ol- mer aucune entrepriſe qui put exciter la 
les jalouſie des „ donner de la 
qui crainte, le tenoit au contraire dans un 
ta Etat continuel d'indigence, d'inquietude 
le- & de dépendance. 
+ |}? Le Roi ne pouvoit pas ſuppléer à la 
ont mo dicitè de ſes finances par la terreur de 
ige ſes armes. On ne connut point les ſol- 
dats mercenaires, ni les troupes rëglées, 
de tant que le Gouvernement fcodal fut en 
ine] vigueur. Toute Europe Etoit peuplée 
1a] de ſoldats. Les Vaſſaux du Roi, les 
le, arriere - vaſſaux relevans des Barons 
851 Etoiĩent tous obligès de porter les armes. 
tre La pauvreté des Rois ne leur permettoit 
de] point alors de fortifier leurs places fron- 
& tieres ; quelques ſemaines terminoienrt 
ans une campagne: le courage farouche, 
lui] impEtueux , Etolt toujours impatient de 
le commettre au ſort d'une bataille la de- 
It, ciſion de toutes les querelles; une ar- 
olt Þ m&e ſans paye & peu diſcipline , Etoir 
dals] ſaffiſante pour tous les projets qui 
on- avoient pour objet la ſfirete & Vhon- 
ent] neur de la Nation. Une telle armee , 
ei bien-loin d'Ctre un inſtrument de for- 
ce & de terreur, a la diſpoſition du 
Roi, Ctoit au contraire auſh formi- 
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dable pour lui-meme que pour ſes en- 
nemis. Plus un peuple &toit guerrier , 
plus il devenoit independant. Les memes 

erſonnes étant ſoldats & ſujets, les 
privileges dans la vie civile, & les im- 
munitẽés Etoient les ſuites de leurs vic- 
toires & la rècompenſe de leurs ex- 
ploits. Ces conquerans , dont les ar- 
mèes mercenaires font le plus ſouvent, | 
dans la forme actuelle de nos Gouver- | 
nemens , des tyrans de leurs peuples , 
des fleaux de Fhumanite, Etolent ordi- 
nairement , dans le ſyſteme de la conſ- 
titution feodale, les — les plus hu- | 
mains, les plus doux pour leurs ſujets, | 
parce qu'ils avolent toujours de plus en] 
plus beſoin de leur aſſiſtance. Un Prin- 
ce que la guerre meme & les viQtoires þ 
ne rendoient pas maitre de fa propre 
arméèe, ne conſervoit pas l'ombre du 


3 


l. 3 CG "> 1 


pouvoir militaire en tems de paix. Les! 


ſoldats licentics ſe mèloient avec les 
autres ſujets: perſonne ne recevoit de 
lui de ſolde ni de ſalaire: pluſieurs ſiècles 
S' coulerent avant que Fuſage fut intro- 
duit d'une garde foudoyee pour la ſu- 

rete de la perſonne: prive d'une armèe] 
roujours ſur pied , le plus fort appui def 
la domination, 'autorité Royale reftoit f 
dans un état de foibleſſe, & tomboit 

meme ſouvent dans le mepris. 


e — 


I'Europe, après avoir detruit la plupart 
des grandes Villes, ils partagerent les 
pays dont ils s étoient empares entre 


de voués, & — en revanche, 
ils promettoient 


cou leur faire quelque tort. L'adminiſ- 
tration de la Juſtice fut par ce moyen 
conſidèrablement interrompue, & l'exé- 
cution des ſentences judiciaires deve- 
| noit preſque impraticable. Le larcin , 


ſordres de toute eſpèce furent portes , 
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D'autres circonſtances tendoient en- |, Iurictie- 
core a deprimer la puiſſance Royale. tion du Roi 
Leſyſteme tcodal reflerroit dans des bor- dit limite. 
nes tres Etroites I'autorite du Roi, pour 
ce qui concernoit Padminiſtration de la 
juſtice. Il paroit qu'anciennement les 
Princes Etoient les Juges ſuprèmes de 
leurs peuples. Ils tenoient les audiences 
en perionne , & deécidoient toutes les 

conteſtations. La multiplication des pro- 
ccs mit bientot dans la nCceflite de 
commettre des Juges pour decider au 
nom du Roi les affaires qui apparte- 
nolent a la juriſdiction Royale. Mais 
lorſque les Barbares inonderent toute 


pluſieurs Barons puiſſans, ſuivis d'une 
toule de Vaſſaux qui leur Etoient tout 


ecours & protection 
contre ceux qui voudroient les attaquer 


les brigandages , les meurtres , les dé- 
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dans tous les Royaumes de l'Europe, a 
un degre preſque incroyable , & rare- 


ment compatible avec Pexiſtence d'une 


ſociétè civile. 

L'agreſſeur ſe réfugioit ſous la protec- 
tion de quelque Seigneur puiſſant qui 
le mettoit à couvert des pourſuites de 
la Juſtice. L' union & les efforts de la 
moitié d'un Royaume étoient quel- 
4 néceſſaires pour venir a bout 


e ſe ſaiſir d'un criminel & de le pu- 


nir. * 


On en voit encore en l'année 1561 un exem- 
ple remarquable, dans le cours de cette Hiſtoire. 
La Reine Marie ayant ordonné qu'on tiendroit fur 
les frontieres une Cour de Juſtice, onze Provinces 
au moins, furent ſommees de veiller a la garde de 


celui qui devoit comme Juge préſider a cette Com- 
miſſion, & de lui preter main forte pour faire exé- 


cuter ſes d&ciſions. 
Les propres termes de la Declaration meritent 
&'ctre rapportés, comme étant une preuve convain- 


quante de la foibleſſe du gouvernement feodal. » Et 


— 


1 
As gt Ry of * _ 


«woe aw" «<4 


„ Cautant qu'il eſt nEceſfaire pour le ſervice & Pe- þ 


» xEcution des commandemens de Son Alteſſe, que 
» ſa Juſtice ſoit bien accompagnee , & ſon autorite | 
» ſufiſamment fortifièe par le concours d'un grand 
» nombre de ſes fideles ſujets : A ces Cauſes & par 


» ces conſiderations, ordonnons & mandons a tous 


» Comtes, Seigneurs, Barons, Francs - tenanciers , Þ 


„Poſſeſſeurs de fonds de terte, & autres Gentils- F 


„hommes quelconques , habitans dans leſdites Pro- 


» vinces , qu'ils aient, tous & un chacun, avec leuts 
» parens , amis, ſerviteurs & domeſtiques , bien Equt- 
n pcs pour crainte de guerre en la maniere la plus 
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Pour remedier a ces inconveniens , 
pluſteurs perſonnes de diſtinction furent 
chargees de Vadminiſtration de la Juſti- 
ce dans leurs propres territoires. Au- 
tant qu'on peut le prẽſumer, cette 
conceſſion ne fut d abord que paſſagere, 
le privilege n' toit que perſonnel ; mais 
Feſprit d'uſurpation des Nobles vint 
bientot a bout de le convertir en un droit 
reel , & meme héréditaire. Les terres 


de quelques-uns furent érigées en Ba- 
| ronnies , d'autres en Regalires, La juriſ- 


es. Sa 


viles ou criminelles Etoient 


dition des premiers Etoit d'une tres 
grande étendue, celle des autres étoit 
Royale, ainſi que le nom le porte, & 
preſque illimitée. Toutes les cauſes ci- 
rtees de- 


' vant des Juges commis par le Seigneur 
de la Regalire; & ſi quelque perſonne 


de ſon territoire Etoit appellée en Juſ- 


| tice par les Tribunaux du Roi, le Sei- 


effective ( c eſl- a· dire pleinement armès & pourvus) 
» & avec des vivres pour vingt jours, a ſe rendre 


v pres de lui & a gavancer avec tui au Bourg d'Ied- 

v bourg, pour y demeurer pendant ledit eſpace de 
n vingt jours, & la y recevoir les inſtructions & 

„ commandemens qui leur ſeront par lui donnés au 

n nom de la Dame notre Souveraine , pour la tran» 
v quillitE de la Province, & de mettre iceux à exé- 
V cution, ſous peine de perdre leurs vie, terres & 
u hiens. 


Hiſt, d'Ecoſſe de Keith, pag. 198. 
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gneur de la Regalire pouvoit arrcter la 


procedure , & par le privilege de Re- | 
pleige ou recours, Evoquer Vaffaire a à ſa 


propre juriſdiction , & meme punir ſon 


Vaſial sil s'étoit ſoumis volontairement | 


a une juriſdiction Etrangere. * Toutes 
les queſtions qui intéreſſoient des Per- 
ſonnes domiciliées dans les pays des 
Nobles étant ainſi decidees par des Ju- 

es commis parles Nobles memes, leurs 
Vaſtu avolent rarement occaſion de 
$'appercevoir qu'ils Etolent ſujets de ta 
Couronne. Un Royaume féodal erit 
morcele en pluſieurs petites Principau- 
res , preſque independantes , & qui ne 


fe -tenojent que par un lien d'union | 
tres foible & ſouvent imperceptible. | 


Le Roi étoit non ſeulement depouille 
de Iautorits attachèe a la perſonne d'un 
Juge ſupreme ; mais ſes finances ſout- 
froient auſſi une diminution conſidera- 
ble, par la privation des éEmolumens 
pécuniaires qui Etoltent alors attaches 


tice. 
L'affaiſſement de Pautorite Royale 


Elevoit dans la meme proportion la puiſ. 
fance des Nobles , & la portoit juſqu'aÞ 


l'indépendance. Non contens d'avoir 
Craig. lib. III. Dieg. 7. 


a la perſonne qui adminiſtroit la Juſ- | 


— . ＋h:2ſ?» 
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obtenu le droit dheredite pour des 
ſiels qu'ils ne poſſedoient auparavant 
qu'a volontẽ, ambition leur faiſoit con- 
cevoir des projets plus hardis. Ils cta- 
blirent Fuſage des ſubſtitutions, & ils 
Epuiſerent toutes les reſſources de Veſ- 
prit humain & de l'invention, pour ren- 
dre leurs poſſeſſions inaliènables & per- 

etuelles. Comme ils avoient toute liber- 
re d' ajouter aux heritages qui leur Ctolent 
tranſmis par leurs ancètres, & qu'ils ne 
pouvoient en aucune maniere en rien 
diminuer, des mariages, des legs, & 
d'autres EvEnemens firent , avec le 
tems, un accroiſſement continuel de 
richeſſes & de dignités. Telle qu'une 
riviere qui s' enrichit des eaux qu'elle 
recoit dans fon lit a meſure quelle $'C- 
loigne de fa ſource , une grande famil- 
le, en $'cloignant de ſon origine, ac- 
cumuloit des honneurs , & augmentoir 
ſucceſſivement ſes poſſeſſions. Le Baron 
feodal poſſèdoit dans toute leur Cten- 
due le credit & P'autoritè attachce aux 
titres d'honneur. Ces titres d honneur 


qui, par leur nature, tiennent a 'offi- 


ce ou a la perſonne, qui proviennent 


cou de Vexercice de fonctions honora- 
| bles , ou du tribut d'admiration que 
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Phumanite rend au vrai mérite, n'au- 
rojent dit Ctre que perſonnels: mais un 
fils depouryu de tout merite, ne vouloit 
point en @tre prive. Sans autres droits 
que la preſomption, on vint à bout de les 
rendre hereditaires , & la Nobleſſe qu. 
n*etoit deja que trop puiſſante en regut 
un nouveau luſtre. On porta encore plus 
loin l'audace & l'ambition. 

La direction ſupreme de toutes les 
affaires, tant pour le civil que pour le 
militaire , Etoit attribuce aux grands 
Officiers de la Couronne : la reputation |} 
& la ſüreté des Princes & des Peuples | 
dependoit de la fidelite & de la capacite 
de ces Officiers. Mais telle fut l'ambi- 
tion effrence des Nobles, leurs entre- 
priſes les plus temeraires furent ſuivies 
de tant de ſuccès, la ſoif de saggrandir 
prevalut chez eux a un tel point, que 
dans tous les Royaumes feodaux la 
plupart de ces Offices furent attachés 
aux familles des Grands, & poſiedees | 
comme hiefs a titre dheredite. Souvent 
un homme odieux a fon Prince par un 
manque de ſubordination , ou bien expo- 
ſe par ſon incapacit6 à la riſèe du public, 
avoit en main la confiance & Pautorite ,| 
objets de la plus grande importance 
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dans un Etat, tant pour le Prince que 


pour le peuple. En Ecofle , les Offices 


de Lord-chet General de la Juſtice, de 
Grand Chambellan, de Grand Steward 


cou SEnEchal, de Grand Connétable, de 


Comte-Maréchal, de Grand Amiral , 
ctolent tous hereditaires , & dans quel- 
ques Comtés, l'Office meme de Sherit 


Etoit poſſedé à pareil titre. 


Des Nobles dont les poflefſionsetoient 
ſi etendues , & le pouvoir fi grand, ne 
pouvoient pas manquer d'ètre remuans 
& formidables. Ils avoient toujours en 
main des inſtrumens pour l' exẽcution des 
entrepriſes les plus Edles La portion 
de leurs terres qu'ils partageoient entre 
ceux qui leur Etolent attaches , leur 
procuroit un grand nombre de Vaſſaux 
hdeles & déterminés, & celle qu'ils re- 
tenoient pour eux, leur donnoit encore 
les moyens de tenir le plus grand état. 
La grande ſalle d'un Baron ambitieux 
croit ſouvent plus frequentce que le 
Palais du Souverain. Les Chateaux 
fortifics dans leſquels les Nobles fai- 
ſoient leur reſidence , Erolent toujours 
une retraite afſurce pour les mEcontens 
& les ſéditieux. Ils diſtribuoient une 
grande partie de leurs revenus a une 
toule de gens dans 1'indigence , mais tous 
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occaſions ils quittoient leurs retraites 


pour venir à la Cour du Souverain, ils 


y paroifloient toujours, meme en tems 


de paix, bien accompagnes & ſuivis 
d'un cortége nombreux de gens armes, | 


La ſuite ordinaire de Guillaume VI, 
Comte de Douglas, Etoit de deux mille 
chevaux. Celle des autres Nobles etoit 


magnifique & formidable à proportion. 


De tels Barons, fiers & puiſſans, qui 
ſouffroient impatiemment d*etre ſubor- 


donnés, & qui s'oublioient à un tel 


point, Ctoient plutòt les rivaux que les 
ſujets de leur Prince. Ils mepriſoient es 
ordres, ils inſultoient a fa perſonne, 
& ſouvent mèéme ils lui arrachoient ſa 
Couronne. Pendant pluſieurs ſiécles 
Phiſtoire de Europe ne contient autre 
choſe que des recits de guerres & de 
revolutions occaſionnces par ambition 
demeſurdce de ces Barons. 

Le pouvoir Mais fi l'autorité des Barons avoit 
des nn, 4 b de ſes b e 
plas grand de beaucoup excede ſes bornes natu 
en Ecoſſe relles chez les autres Nations de l'Eu- 
Ig ae" rope, on peut affirmer que la balance 

qui doit toujours ſe maintenir entre le 
oi & les Nobles, &Etoit enticrement 
perdue en Ecoſſe. La Nobleſſe Ecoſ- 
faiſe ayoit comme celle des autres 
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nations, pour Etendre ſon autorite , 
tous les moyens * réſultent du genie 


ariſtocratique & du Gouvernement féo- 
dal, & jouiſſoit , outre cela, davan- 
tages qui lui Etolent propres. Les ſour- 


ces accidentelles de ſon pouvoir Etolent 


abondantes, & des circonſtances par- 
ticulieres concouroient avec Peſprit de 
la conſtitution du gouvernement pour 
les aggrandir. Pour faire I'enumeration n:icons per- 
de ces cauſes du pouvoir exceſſif des ticulieres de 
Barons, particulieres a PEcoſſe, il eſt 5 3 
a propos d'expoſer l'ẽtat politique dun 
Royaume, & de rap porter les EvEne- 
mens les plus remarquables de la Pé- 
riode que nous parcourons. | 

I. La nature du pays Etoit une des Nature du 
cauſes du pouvoir & de Vindependance Ps. 


| de la Noblefle d'Ecofle. Les pays plats 


| tout ouverts ſont faits pour la ſervi- 
| rude. L' autoritè du Magiſtrat ſupreme 
ſe porte facilement dans les parties les 
4 plus Eloignees , & lorſque la nature n'a 

point Eleve de barrieres, ni forme de 
| retraites , les criminels ou les gens ſuſ- 


pects ſont bientor decouverts & punis. 


| D'un autre côté, les montagnes , les 
marais & les rivieres forment des bor- 
nes naturelles au pouvoir deſpotique, 


& c'eſt Ia qu'eſt le ſiege naturel de la 
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liberté & de l'indépendance. C'eſt la 4 
que les Nobles d'Ecofle fixoient ordi- {, 
nairement leur réſidence. Un Baron (c- |: cl 
ditieux renferme dans ſon chateau, bra- |} 4 
voit le pouvoir du Souverain, parce qu'il q 
Etoit impoſſible de conduire une armce |: 
dans des pays deſerts , & dans des lieux |} n 
on un homme ſeul avoit meme de la x. 
peine a peEnttrer. Les memes cauſes qui 
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ne. 
ti avoient arrèté les conqueres des R- d 
il mains, & qui ayolent rendu inutiles | f. 
3 tous les efforts d'Edouard I, mirent re 
# ſouyent les Nobles d' Ecoſſe a couvert ,, 
% de la yengeance de leur Prince: ils] h. 
4 durent leur independance perſonnelle | . 
1 a ces memes montagnes , a ces memes | vj 
q marais, qui avoient tant de fois ſfauve || c. 
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leur pays de la fureur des conquerans. || 8 
2 II. Le manque de grandes Villes en 
ut nombrö Ecoſſe ne contribuoit pas peu a Pac-] a 

croiſſement de la puiſſance de la No-] . 

bleſſe & a la diminution de celle du , 

Souverain. Dans les lieux ou un certain | 

nombre d'hommes eſt rafſemble , For- þ 

dre doit Ctre mieux établi, la forme] jc 

du gouvernement plus reguliere , au-] te 

rorite du Magiſtrat mieux reconnue, | q 

& les deciſions exécutées avec plus de] (6 

ſoumiſſion & de promptitude. Les loix | x; 

& la ſubordination ont pris naifſance | , 
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dans les villes; & dans les pays ou elles 
ſont rares, comme en Pologne, & ou, 
comme en Tartarie, il n'y en a point 


du tout, on n'apperęoit preſque point 


de traces d' aucune ſorte de police. Mais 
ſous le Gouvernement fèodal, le com- 
merce qui eſt le principal moyen de 
raſſembler des hommes, toit totalement 
neglige. Les Nobles, dans le deſſein 
d'affermir leur pouvoir ſur leurs vaſ- 
ſaux, réſidoĩent au milieu d'eux , pa- 
roiſſoĩient rarement a la Cour ou ils au- 
rojent trouve un ſuperieur , ou bien 
habitoient dans des Villes ou ils ſe trou- 
voient avec leurs Egaux. La partie mC- 
ridionale , la plus riche contrèe de V'E- 
coſle , Etoit toute ouverte aux Anglois, 
& les Villes qui y étoient fituces, ne 
pouvoient pas fe peupler & s'enrichir 
au milieu 1 alarmes & des incurſions 
continuelles : la reſidence de nos Rois 
n'croit fixée en aucun endroit : une 
grande Ctendue de pays reſtoit en fri- 
che; & ces N particulieres 
jointes aux cauſes generales provenan- 
tes de la nature du Gouvernement féo- 
dal, faiſoient que les villes en Ecoſſe 
ctoient en petit nombre & peu conſidẽ- 
rables. Les vaſſaux de chaque Baron 
occupoient une certaine portion du 
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Royaume, diſtincte & ſeparce , & for- f | 

moient une ſocicte particuliere & pre- 
que indépendante. Au lieu de donner] d. 

bh ſecours pour faire rentrer dans] 
Fobciffance leur chef rébelle, ou ceux] ſo 
qu'il avoit pris ſous ſa protection, ils] fu 
prenoient tous les armes pour fa defenſe, pe 
& ils mettoient des obſtacles invincibles ] ge 
au cours de la Juſtice. Le Prince étoit re 
oblige de tolérer des criminels qu'il ne] ſe 
pouvoit punir. Les Nobles fe préva- or 
loient de cet avantage, & ſe portoient à] da 
tous les excès qu'entraine Pimpunite. Þ ſo 
Originedes III. La diviſion du pays, en Clans ou] de 
mw — Tribus, contribuoit encore beaucoup à un 
foiſes, augmenter le credit & la conſideration Þ ye 
| de la Nobleſſe. Les Nations qui fe ré- ho 
pandirent dans toute l'Europe, etolent qu 
originairement diviſces en pluſieurs pe- me 
tites tribus: lorſqu'elles en vinrent au] ch; 
partage des pays qu'elles avolent con- ]; 
quis, chaque Capitaine donna d'abord ] ye; 
une portion de terres a ceux de fa pro- Ro 
pre famille ou tribu. Tous les particu- ] ces 
hers tenoient leurs terres du Capitaine not 
ou Chef; & comme le ſalut de chaque] me 
tribu dependoit de l'union generale , ces ce 
petites ſocictes ſe reunirent , &, long- la 
tems avant Fetabliflement des ſurnoms] cia: 
& des armoiries, elles fe diſtinguerent] lan 
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par des denominations patronymiques ou 
locales. Lorſque Vuſage des ſurnoms & 
des — introduit, les deſcendans 
& parens de chaque Capitaine prirent 
ſon nom & ſes armes. Les autres vaſſaux 
furent jaloux de ſuivre leur exemple, & 
peu à peu les armes & le nom du Capitai- 
ne devinrent communs à tous ceux qui 
relevoiĩent du mCmeſuzerain. Ces tribus 
ſe formerent ainſi par degres ; & en une 
| ou deux generations , une parenté qui 
dans les premiers tems Ctoit le plus 
' ſouvent purement imaginaire, fut regar- 
de comme quelque choſe de reel. Une 
union qui, d'abord , n'etoit que ficti- 
ve, devint une union naturelle. Ces 
hommes ſutvirent volontairement celui 
qu'ils regardoient en mème tems com- 
me ſuzerain de leurs terres & comme 
chef de leur famille; ils le ſervirent avec 
la fidclite de vaſſaux & Paffection de 

véritables parens. Il n'y a point de 
Royaume féodal, on Fon ne voie de 
ces ſortes d'unions , telles que nous ve- 
nons de les décrire, mais dans une for- 
me moins réguliere. En Ecoſſe, ſoit que 
ce füt un effet du hazard, ou bien de 
la politique, ſoĩt que ces ſortes d'aſſo- 
ciations introduites par la colonie d' Ir- 
landois, dont nous avons parlè c deſ- 
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ſus , y euſſent pris plus de faveur, P'uſa. 
ge des unions par familles ou tribus Etoit 
général. De telles confederations pou- 
voient Ctre ſubjuguées, mais il n'eroi; 


pas poſſible de les rompre. Le chan- 1 


gement dans les uſages, les viciſſitudes 
dans le ſyſteme du gouvernement , rien 
n'ctoit capable de diſſoudre dans certai- 
nes parties du Royaume , des aſſocia- 
tions fondees ſur des prejuges ſi naturels 
a Feſprit humain. Combien ces Nobles 


devotent-ils @tre formidables a la tete} 


de leurs vaſlaux , qui regardoient tou- 
jours comme juſte & honorable , la 


cauſe que leur Chef embraſſoit, qui 


Etolent toujours prets a ſe mettre en 


campagne au premier ordre , & a ſacri- 


fier leurs vies pour defendre fa 2 
ne & ſoutenir ſa reputation. Le Roi 


combattoit de tels ennemis avec bien] 
du déſavantage. Quelle comparaiſon] 


entre des ſoldats mercenaires, ſouvent 
enroles par force, & qui ſuivoient 
toujours froidement leurs drapeaux, 
avec Vardeur & le zele qui animoient 
les vaſſaux de ces Nobles. 


Petitnom. IV. Le petit nombre des Nobles en 
bre des No. Ecofle peut encore Ctre regards comme 


une des cauſes de leur grandeur. Nos 
Annales ne remontent point juſqu'a |; 
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premiere diviſion des propritr6s dans 
le Royaume : mais ſuivant les notions 
les plus reculees que nous pouvons en 
avoir, il paroit qu'anciennement les poſ- 
ſeſſions des Nobles étoient fort &ten- 
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dues. Les anciens Thanes * Etolent 
les Egaux & meme les rivaux de leur 
Prince. La plupart des Comtes & Ba- 
rons qui leur ſuccederent, ne pofledoient 
pas moins d' tendue de pays. La Fran- 
ce & P'Angleterre, pays vaſtes & fer- 
tiles, fourniſſoient des é&tabliſſemens 
pour une Nobleſſe puiſſante & nom- 
breuſe. L'Ecoſſe, peu riche & reflerrce 
dans des bornes — etroĩtes, ne pou- 
voit pas contenir un ſi grand nombre 


| 


| 
4 


de proprictaires. Mais le pouvoir d'une 
| ariſtocratie diminue toujours en propor- 
tion du nombre de ceux qui la compo» 
ſent. Foible lorſqu'elle eſt diviſce en- 
tre pluſieurs, inattaquable lorſqu'elle 
ſe partage entre peu de perſonnes. 
Lorſque les Nobles ſont en grand nom- 
bre, leurs operations ont beaucoup de 
rapport à celles du Peuple: ils ne ſont 
réveillés que par une ſenſation vive & 


N 
J 
| 
[ 
4 


* Thanes ou Theyne , vieux mot ſaxon. Un Noble, 
un grand Seigneur, un Officier du Roi , Seigneurs 
eu! renvient des domaines relevans immediatement du 


Koi. 
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prochaine , jamais par un danger Eloi- 
gne : ils ſe ſoumettent a pluſieurs actes 
d'oppreſſion & de pouvoir arbitraire 
avant que d'oſer prendre les armes con- 
tre leur Souverain. Un corps moins 
nombreux eſt au contraire plus ſenſible 
& plus impatient : ſentant vivement le 
danger, prompt ale repouſſer, tous ſes 
mouvemens ſont auſſi ſubits que les au- 
tres {ont lents & meſures. Dela prove- 
nolent cette extreme jalouſie des Nobles 
d'i.cofle contre leurs Rois, cette atten- 
tion à obſerver toutes leurs entrepriſes 
& a $'y oppoler avec violence. Les ver- 
tus du Prince ne les rendoient pas moins 


vigilans, ni moins ardens a detendre 


leurs droits. Robert Bruce au milieu de 
ſes victoires, pendant que tout retentil- 
ſoit du bruit de fon nom, fut ſur le point 
d'eprouver des contrarietes. auſſi 2 
— Jacques III, Fun de ſes deſcen- 

ans, Prince qui mcrita peu la con- 
fiance & l'amour de ſes peuples. Les 


alliances qui ſe contractoient frequem- Þ 


ment par des mariages entre les gran- 
des familles, &toient encore une ſuite 


naturelle de leur petit nombre : & com- 


me la conſanguinité &toit alors le lien 
d union le plus fort, tous les parens 
d'un Noble embraffoicat ſa querellz, 


2 
1 
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-itojent cauſe commune avec lui, & 
le moindre demele que le Roi avoir 
avec un ſimple Baron, attiroit contre 
lui les armes de toute une contédéra— 
tion. 


V. Les Nobles d' Ecoſſe, pour ci- 


' menter ces liens naturels, formés avec 
leurs Egaux & avec leurs inférieurs, ſe 


. 


ſervirent d'un moyen, quia la verite ne 


leur eſt point particulier, mais dont ils 


fourniſſent beaucoup plus d'exemples 


qu'aucune autre Nation. Dans les tems 


meme de la paix la plus aſſurée, ils 
tormoient des aſſociations qui, entre 
cgaux , Sappelloit une /igue de defenſe 
mutuelle , & avec des inférieurs, prenoit 


le nom de lien de ſervitude ou de vaſjali- 


<0 « 


te. Par la premiere, les parties $'enga- 


geoient a ſe donner des ſecours mutuels, 


dans toutes les occaſions & contre tou- 
tes ſortes de perſonnes: la ſeconde ren- 


fermoit d'une part, aſſurance de pro- 
tection, & de l'autre, ſervice perſon- 
nel & fidélité. Il y a lieu de croire que 
dans les premiers tems, les hommes 
furent forcés pour leur propre conſer- 
vation, de former de ces ſortes de con- 
ede rations. La licence & le brigandage 
qui dominoient , le défaut d'ordre dans 
le gouvernement, ignorance & le me- 


Leurs Li- 


guss & con- 
tèdéèrations. 
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pris des loix , obligerent les habitans d 
d'un meme canton de ſe reunir pour IL. 
leur ſüreté, & le foible fut dans la ne&- Pe 
ceſſitè de rechercher la protection du Þ mn 
plus fort. Ces aſſociations devinrent par & 
degrès autant d'alliances offenſives & de- Þ Te 
fenſives contre le Trone ; & comme les] le: 
obligations qu'on y contractoiĩt ètoient I tes 
regardéèes comme plus inviolables que] ho 
celles d' aucun autre lien, elles donne- Þ ne 
rent beaucoup d'ombrage à nos Rois, Ila 
& elles ne contribuerent pas peu a la 
Etablir le pouvoir & l'indẽpendance de 
la Nobleſſe. Sous le regne de Jacques ] dat 
II, Guillaume VIII, Comte de Dou- Þ Pet 
glas, fit une ligue avec les Comtes de ex 
Granford , de Rolf „de Murray, d' Or- Ine! 
mond, les Lords Hamilton, Balveny, ma 
& autres Seigneurs; cette ligue parut dra. 
fi formidable au Roi, qu'il eut recours en 
| a des moyens auſſi violens qu'injuſtes Þ 
our la rompre. 

Frequentes VI. Les guerres frequentes entre] Par 
© nlecerce, 1 Angleterre & J Ecoſſe | ng encore Do 
: une cauſe de Paugmentation du pou- Part 
voir de la Nobleſſe. La nature n'a point N alc 

mis de barriere entre les deux Royau- Ins 

mes. Une riviere qu'on peut preſque par- Vos 

rout paſſer a gue , les ſpare du core da cult 

Levant; vers le Couchant ils ne {ont I Prit: 
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diviſes que par une ligne imaginaire. 
Les foibles revenus de nos Rois ne leur 
permettoient point de fortifier ni de 

munir de garniſons les places frontieres , 
& de plus la jalouſie de leurs ſujets ne 
Teüt jamais ſouffert. Les Barons dont 
les biens etoient ſitués ſur les limi- 
tes, ſe regardoient comme obliges par 
honneur & par interer a omit Pen- 
nemi. La Garde des Marches , emploi de 
la plus grande confiance & de la dignitẽ 
la plus relevee , leur Etoit toujours con- 
| fice. Ils avoient ainſi le commandement 
dans la partie meridionale , theatre per- 
pétuel de la guerre, & leurs vaſlaux 
expoſẽs a des hoſtilités continuelles, ou 
ne jouiſſant tout au plus que d'une paix 
mal aſſurée, Etoient plus endurcis aux 
travaux militaires, que tous leurs autres 
concitoyens, & plus diſpoſés a ſuivre 
leur capitaine dans les entrepriſes les plus 
hardies; ce fut autant par la valeur que 
par le nombre de leurs vaſſaux que les 
Douglas ſe rendirent puiſſans. La plu- 
part des Nobles de la partie Septentrio- 
nale & du milieu du pays, Etolent ſou- 
mis & dévoués a la Couronne, mais 


nos Rois trouvoient toujours des diffi- 


cultés inſurmontables a dompter les eſ- 
prits mutins & indociles de ceux des 
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frontieres. Dans toutes nos querelles He 
domeſtiques, ceux qui pouvoient att é 
rer dans leur parti les habitans des pro- g 
vinces Meridionales , &toient ſùrs de lt. 
victoire; les Lords qui dans ces pay: f rc 
avoient en main toute l'autorité, fiersÞ 
de cet avantage , Etoient capables do- de 
blier les ſermens qu'ils avoient fairs af di 
leur Souverain , & daſpirer a ſortir de au 
la claſſe de ſujers. mi 

VII. Les malheurs arrives a nos Roi: 
ont contribue plus qu'aucune autre cauÞ 
ſe a la diminution de Pautorite Royale 


Jamais race ne fut plus infortunce que 
celle des Princes d'Ecoſſe. De fix qa tie 
occuperent ſucceſſivement le Trone {du 
depuis Robert III, juſqu'a JacquePrer 
VI, quatre moururent de mort vio eu 
lente. Les minorités ont été plus lo att: 
gues & plus fréquentes en Ecoſſe, qu en 
dans tout autre Royaume. De dix Pri-Wf1 I 
ces qui ont regne depuis Robert Bruc les 


juſqu'à Jacques VI, ſept furent appel Chi 
au Irone étant encore mineurs & preſf rare 
que enfans. Les gouvernemens les pla la 
regles & les mieux &tablis reſſentent le av 
effets pernicieux d'une minorité : i Ro) 
tombent dans la langueur & dans L'inac aue 
tion, ou bien ils ſont jettés dans def pro) 

convulſ.o:Þpluf 
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les convulſions violentes Ces inconveniens 


att Ecoient bien plus conſidérables dans un 
oro. gouvernement imparfait & mal conſti- 
e la tue comme celui d' Ecoſſe. L'eſprit fe- 


as} roce & mutin des Nobles, qui ne pouvoit 


ier etre contenu par l'autoritè d'un Roi, 
ou - dẽdaignoit de ſe ſoumettre à la juriſ- 
ts diction dEl&gute d'un Regent , ou bien 
rde au foible commandement d'un Prince 

mineur. L'autorité royale ſe trouvoit 
Aci alors reſſerrèe dans des . plus etroi- 
cau-· tes que jamais. Les prerogatives de la 
rale Couronne, foibles en elles-m@mes , fe 
qu reduifoient preſqu'a rien: & Pariſtocra- 
de s'elevoit par degrés ſur les ruines 
ne du pouvoir monarchique. Pour modé- 
zue rer PaRtivite du pouvoir du Regent , 
vic: uni en une ſeule perſonne, Vautorite 
lon-Pattachee à cette place Etoit affoiblie 
qu en la partageant entre pluſieurs, ou bien 
rift l'on ne nommoit qu'un ſeul Regent, 
rucÞ les Nobles les plus conſidérables, & les 
el Chefs des ſamilles les plus illuſtres Eroient 
bre rarement pouryus de cette dignité. On 
pla la donnoit le plus ſouvent a ceux qui 
t le zvoient le moins de erédit dans le 
1 Royaume, & qui ne pouvoient cauſer 
nac aucune jalouſie. Les Ré gens ſentant leur 
propre foibleſſe , fermoient les yeux ſur 
:Pplufieurs contraventions, Pour ſoutenix 
Tom, I, C 
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une autorite qui nꝰẽtoĩt en quelque ſorte 
que precaire, ils s'attachoient à gagner 
les Barons les plus remuans & les plus 
accredites , en leur accordant des poſ- 
ſeſſions & des priyileges qui augmen- 
coient toujours & plus en plus la puiſſan- 
ce de ces Nobles. Lorſque le Roi pre- 
noit en main les renes du gouverne- 
ment, il trouvoit ſes finances difhipces 
ou aliences ; le domaine de la Couronne 
ulurpe ou donné, & les Nobles telle- 
ment accoutumès a I'independance , que 
les efforts de tout un regne n'*ctolent 
preſque jamais ſuffiſans pour les rame- 
ner au meme Etat où ils $'Etoient trouvès 
au commencement de la minorite , & 
pour Jeurarracher ce qu'ils ayoient uſur- 
pe pendant le cours d'une Regence. En 
Jettant les yeux ſur ce qui eſt arrive 
a tous ceux de nos Rois qui ont eu 
le malheur de ſe trouver dans ces cruelles 
poſitions, la verite & Pimportance de 
ces obſeryations paroiſſent dans tout 
leur jour. 5 13 
Recit abre- La minorite de David II, fils de Ro- 
gedesevene - hert Bruce, fut troublte par les pre- 
er, 3 tentions d' Edouard Baliol, qui comp- 
es aux No- 0 
bles pendant tant fur le ſecours de l'Angleterre, & 
les minori- {ur l'appui de quelques Barons mècon- 
Uh, tens en Ecoſſe, enyahit le Royaume, 
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| La fortune le favoriſa d'abord : le ſuc- 


ces de ſes armes obligea le jeune Roi 


de fe refugier en France: Baliol prit 
| poſſeſſion du trone. Cependant un petit 
nombre de Nobles reſta fid6le à ſon Prin- 
ce exile, & chaſſa Baliol de VEcofle. 
David, apres une abſence de neuf an- 
nces, revint de France & reprit en main 
le gouvernement de ſon Royaume. Mais 
les Nobles qui avoient prodigue leur 
ſang & leurs treſors pour la defenſe de 
la Couronne , Etolent en droit de de- 
mander la paiſible poſſeſſion de leurs 
anciens privileges, & avoient meme en 
quelque maniere acquis un titre pour 
sen arroger de nouveaux. Il paroĩt que, 
dans ce ſiécle, on avoir adopre cette 


maxime , que chaque General pouyoit 


réclamer, comme a lui appartenant, le 
territoire que ſon pe avoit gagne ſur 
ennemi. La Nobleſſe fir, en conſẽquence 
de cet uſage, de grandes acquiſitions, 
& elles furent encore augmentces par 
la reconnoiſſance & la liberalite de D 

vid qui diſtribua a ceux qui lui Etojent 
demeurés fidéles les vaſtes poſſeſſions 


a- 


devolues a la Couronne par les con- 
fiſcations des biens de ſes ennemis. La 
famille des Douglas qui , ſous le ré- 


gne de Robert Bruce, ayoit commence 


C i 


1329. 
DAvip II. 
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a s'lever au- deſſus des autres Nobles, 
augmenta encore fa puiſſance & ſes poſ: Þ 
ſeſſions pendant la minorite de Da. 
vid II. 
Pendant le cours d'une treve faite en- 
tre les Royaumes d'Ecoſle & d' Angle. 
terre, Jacques I fut pris par les An- 
glois qui eurent la perfidie de le rete : { 
nir prilonnier pendant pres de dix-neufÞ ni 


annèes. Durant ſa detention le Royau- m 


me fut gouverné, d'abord par ſon on- g 
cle Robert Duc d' Albanje, enſuite pat te 
Murdo fils de ce Duc. Ces deux Ré-Icil 
gens aſpirerent au tröne; & fi nous ' 
uf ajouter foi à la plupart de nos bl 
iſtoriens , leur ambition t:Cordonn for 
les porta à trancher les jours du Prin- 
ce David frere ajne du Roj, & meme a 
prolonger la captiyité de Jacques I. Ii de 
ſe flattoient de ſe frayer plus aiſEmencF 
le chemin de la Royaute pendant que 
le trone Etoit pour ainſi dire vacant:Þ 
& ils craignoient le retour du Roi, com ·¶ tor 
me Paneantifſement de leur autorité, & def 
le terme de leurs eſperances. Ils firentÞvel 
entamer quelques n&gociations pour ob leg. 
tenir la liberté du Roi, mais elles fu-iſta 
rent ſuivies avec beaucoup de négli-· Dot 
gence, Cependant ils mettoient tout ei geo 
plage, pour flatter les Nobles , powſfort 
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les corfompre , pour les engager a ſe- 
* conder leurs projets ambitieux. Ils laiſ- 
Da- ſoient flotter les renes du gouvernement, 
ils favoriſoient les uſurpations de pri- 
en- vileges, ils toleroient les entrepriſes les 
gle· plus illEgirimes , ils fe faiſojent eux - mC- 
An- mes un jeu de l'oppreſſion, & la laiſ- 
ete · ſoient jouir dans les autres de Timpu- 
ieufÞ} nite : ils faiſoient un trafic du patri- 
au- moine de la Couronne , & le prodi- 
on- guoient a ceux dont ils craignoient le 
pat teſſentiment , ou dont ils s' toĩent con- 
Re-] cilié la bienveillance: ils reduiſirent enfin 
ous] Tautorité royale a un tel état de foi- 
nos bleſſe, que les Monarques ſuivans $'et- 
inée] ſorcerent en vain de Fen relever. 
rin Durant la minorité de Jacques II, 


ze i adminiſtration des affaires & la garde I: 


„Ils de la perſonne du Roi furent conſiées 
Faux Chevaliers Guillaume Crichton, & 
Alexandre Livingſton. La jalouſie & la 
diſcorde furent les ſuites de cette au- 
toritè partag&e : chacun d'eux, dans le 
deſſein de $'affermir , accordoit de nou- 
velles poſſeſſions, de nouveaux privi- 
leges aux Grands dont il mandioit l'aſ- 
ſiſtance. Cependant le jeune Comte de 
gli. Douglas, enhardi par ces diviſions, Eri- 
t en geoit dans le ſein meme de I Etat une 


Doul forte de Principautè * dey 
1 11 
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fendoit à ſes vaſſaux de reconnoitre d/au- 
tre autorite que la ſienne, creoit des 
Chevaliers, ſe formoit un Conſeil = 


ve, nommoit des Officiers de toute eſpe- 
ce, civils & militaires , prenoit a Pex- 
ception du titre de Roi, tous les at- 
tributs de la Royauté, & ſe montroit 
en public avec un appareil plus pom- 
peux que celui d'un Monarque. 


Huit perſonnes furent choiſies pour 
gouverner le Royaume pendant la mi- 


noritè de Jacques II I. Mais le Lord 


Boyd sempara de la perſonne du jeune] 


Prince, & prit un tel aſcendant ſur ſon 


eſprit , qu'il eut bientor envahi toute] 


Fautorite. Il ofa former le projet d'e- 


lever fa famille au meme degre de puiſ - 
ſance & de grandeur que celles de la 
haute Nobleſſe, & il Away; Tout! 

itieux, il laifſaſÞ 
Enerverle gouvernement, & les Barons 
s'accoutumerent de plus en plus a Ia 
narchie & a Vindependance. CependantF 
ce pouvoir exceſſif que Boyd avoit eu 
tant de peine a acquerir , ne fut pas 
de longue durce. Sa famille eut le fort 
de celles de tous les favoris. La cata 
trophe fut ſubite : elle romba & s'a-F 
neantit, Mais celle des Hamilton 
s eleva ſur ſes ruines, & parvint bien- 


occupè de ces projets am 
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tot dans le Royaume au plus haut de- 
| gre de grandeur. 


La minorité de Jacques V, plus lon- Jacquss 
e que celles des régnes preccdens , V- 


fut auſſi plus remplie de troubles. Les 
| differens partis des Nobles encourages 
| ou protégès par les Rois de France ou 
| d' Angleterre, ſe formerent en factions 
plus régulieres, & mepriſerent plus que 
jamais j contrainte des loix & de Pau- 


„ torite. La France avoit Vayantzge de 


voir la REgence entre les mains d'un 
| homme qui lai Etoit tout dEvoue, C'E- 
toit le Duc d'Albanie, né en France, 
& petir-fils de Jacques I I. Mais le Lord 
Alexandre Home, le plus conſidera- 


il. ble des Pairs d'Ecofſe , & qui avoit 


| Echappe A la fatale bataille de Flow- 
| den *, rompit toutes ſes meſures pen- 
| dant les premiers tems de ſon admi- 
niſtration, & dans les dernieres annces el- 
le ne fut pas moins traverfce par les in- 
trigues de la Reine douairiere ſœur 
d'Henri VIII. Quoique le Duc d'Al- 
banie füt ſoutenu par les troupes de 
France, les Nobles faifoient peu de cas 
de ſon autorité. Deux fois conduits = 
le REgent juſques aux frontieres de] An- 


* * Donnce en 1513. Le Roi d Ecoſſe y fut tué. 
Keyin Thoiras, 
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gleterre, ils refuſerent abſolument d'y 


entrer, ſans vouloir Ecouter ni ſes me- 
naces, nt ſes ſupplications. Le Duc 
touché de ces marques de mepris rei- 
térèes, abandonna cette Nation tumul- 
tueuſe, & ſe retira en France ou il prete- 
ra la tranquillité d'une vie privée a l 
poſſeſſion Gun office de Regent de pour. 
vu d'autorité reelle. Alors Douglas Com- 
te d' Angus fe rendit maitre de la per: 
ſonne du Roi, & gouverna le Royau— 
me en ſon nom. On fit pluſieurs et- 
forts pour lui enlever cette autorite uſur- 
pee. Mais il avoit une grande ſuite de 
vaſſaux & d'amis qui lui Etoient atta- 
ches parce qu'il partageoit avec eux le 
pouvoir & les Emolumens de fon office: 
le peuple aimoit & reſpectoit le nom 
de Douglas: ſans avoir le titre de Ré- 
gent, il avoit une autorite plus entiere 


& plus ètendue qu'aucun de ceux qui 
avolent joui reeliement de cette dignitc:þ 
enfin cette ancienne & formidable puiſ- 


ſance des Douglas paroiſſoit revivre en 
lui dans toute fon Etendue. 

Ce fut à ces cauſes & à pluſieurs autres 
omiſes ou negligees par nos hiſtoriens, 
que la Nobleſſe Ecoſſoiſe fut redevable 


e ce pouvoir exorbitant & ſingulier 


dont on voit tant d'exemples dans I Hiſ 
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toire d'Ecofle. Mais rien ne prouve plus 
clairement toute I'ftendue de fa puiſ- 
ſance , que la longueur de ſa durée. 
Pluſieurs années — la decadence du 
ſyſteme féodal dans les autres Royau- 

es de Europe, & lorſque les armes 


& la politique des Princes furent ve- 
nues a bout de l'ébranler ou de le de- 


truire en tous lieux, les fondemens de 
cet ancien Edifice ſubſiſtoient encore en 
Ecoſſe preſque en leur entier. 

Le pouvoir que les principes du gou- — —_ 
vernement Koda donnoient aux No- les gene, 
bles, devint bientor inſupportable à devint inſup- 
tous les Princes de I'Europe , qui fe portable aux 
laſſerent de ne poſſeder qu'une autorite 
precaire. L'impatience de briſer ces en- 
traves precipita Henri III Roi d' An- 
gleterre, Edouard II, & pluſieurs au- 
tres Princes foibles, dans des entrepriſes 


imprudentes & prématurées contre les 
313 Barons; des Princes plus 


biles ſe contenterent d' adoucir des 
maux qu'ils ne pouvoient pas guerir : 
ils s' attacherent à donner, par des guer- 
res frequentes, & des expeditions au- 
dehors , une occupation a Peſprit 
turbulent des Nobles ; &, Sils ren 
retirerent point d'autres avantages , ils 
aſſurerent au moins la MA 1 au 

1 


ſe de rahaiſ- 
ſer les 


No- 
blesreuſſit en 
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as 
dedans. Le tems & les circonſtances 
Ventrepri- amenerent enfin la deſtruction du gou- 


vernement féodal. Vers la fin du quin- 
zi me ſiècle, & dans les commencemens 


France & en du ſeiziéme, tous les Princes de l' Eu- 


Angleterre. 


rope attaquerent comme de concert 
la puiſſance des Nobles. Des hommes 
de genie entreprirent avec ſucces ce 
que leurs predeceſſeurs mal - habiles 
avoĩent eſſays en vain. Louis XI Roi de 
France, Peſorir le plus profond & le plus 
entreprenant de ſon ſiécle, exécuta 

reſqu'en entier, dans le cours de 
* régne, le plan de la deſtruction 
du pouvoir de la Nobleſſe. La politi- 

ue ſourde, mais toujours infaillible, 
d' Henri VII Roi d' Angleterre, produiſit 
le meme effet. Les moyens que ces Mo- 
narques employerent ctolent cependant 
tres-differens. Lo coup que Louis porta 
fut prompt. Les artifices d'Henri reſſem- 
bloĩent a ces poiſons lents qui detruiſent 
le temperament, mais qui ne deviennent 
mortels qu'au bout d'un tems fort éloi- 
gné. La ſuite de l'exécution de leur 
plan, préſente des circonſtances qui ne 
ſont pas moins oppoſées. Louis reunit 
hardiment a ſa Couronne toutes les poſ- 
ſeſſions qu'il avoit enlev6es aux Nobles. 
Henri mina les Barons en les encou- 


grand ſpectacle de rèvolutions, IEcoſſe 
demeuroit dans le mème “tat. Le Roi 
n'y Erendoit point ſes prerogatives , & 


| de vigilance, ni manque d'ambirion. Ils tendre Tau- 
ſentoiĩent vivement le pouvoir exorbi- toritè coals 
tant des Nobles, & ils deſiroient fort 
de les rabaifler. Mais ils n'avoient pas de 
| >" by ſuffiſans pour y reuflir. Leurs 


grès de leur autorite encore moins conſi- 
derables. Cependant comme le nom- genrau 


circonſtances qui rendoient la Nobleſſe 
formidable, nos Rois s'attacherent à 
contrebalancer Pun, & à reſtraindre l'au- 
tre: ils eurent tous recours aux mè— 
mes expédiens. C vi 
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rageant à vendre des terres qui enrichiſ- 
ſolent les Communes & leur donnoient 
dans la legiſlation , un poids inconnu 


| a leurs predccefleurs, 


Mais pendant que ces deux Royau- La Nobleſ- 


es, ſi voiſins de I'Ecofle, offroient ce ſe continue 
de ſe fottiſier 


en Ecofle, 


ne mettoit point les Communes en Etat 
d'empièter ſur PAriſtocratie ; non- ſeu- 
lement les Nobles conſervoient leurs 


| privileges & leurs domaines, mais ils 
en acquerolent encore tous les jours de 


nouveaux. 


Ce n'6toit dans nos Rois ni défaut „Nes Rois 


eſlayent d'ò- 


reſſources Etolent médiocres, & les pro- 
Moyens 


bre des vaſſaux, & Petendue de la ju- dont iis ſe 
riſdiction, Etoient les deux principales ſervirent. 
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I's-fomen- I. Parmi des Nobles d'un cou- 


tent la divi- 
ſion parmi les 


Nobles. 


rage feroce, & de mœurs peu civili- 
ſtes , entourés de vaſſaux hardis & li- 
centieux qu'ils Etojent obliges par hon- 
neur & par intEret de detendre & de 

rotEger , les morifs de diſcorde Erolent 

Equens & inévitables. Comme les par- 
ties qui toĩent en querelle s accordoient 
rarement a reconnoitre un Supèrieur & 
un Juge commun, & que leur fougue 
ne s' accommodoit point des delais de 
la juſtice , tous les démèlés fe termi- 
noiĩent ordinairement par Vepee. Le Ba- 
ron offenſe raſſembloit fes vaſſaux, dé- 
vaſtoit les pays, ou repandoir le ſang 
de ſon ennemi. Pardonner une injure 
Eroit baſſeſſe, negliger d'en tirer ven- 
geance étoit une infamie & une Ia- 


cheté. * 


L' eſprit de vengeance Etoit encouragé, non · ſeu- 
lement par les mœurs du tems , mais ce qui eſt 
plus remarquable, il étoit mème autoriſe par les 
Toix. Si quelqu'un d'une famille offenſe trouvoit la 
pourſuite d'une injure trop incommode & trop dange- 
reuſe , la loi ſalique lui permettoit de ſe dèſiſte: 
publiquement de la vengeance : mais la meme loi 
le privoit du droit de ſucceſſion, pour le punir de 
fa couardiſe & de fon manque d'affeftion pour (a 
famille. Henaut abrégé chronol, pag. 96. 3e &dit, 
in-12. 

On trouve chez les Anglo-Saxons un Etabliſſe- 
ment ſingulier, ſous le nom de Sodalitium: aflocis 
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Les querelles paſſoient ainſi du pere 
zu fils, & perpètuoĩent pendant plu- 
ſieurs gEnErations une haine irré- 
conciliable. L'intérèt de la Couronne 


| Etoit de fomenter plutor que d' appaiſer 
ces diviſions. En multipliant & en en- 


tretenant les ſemences de diſcorde par- 
mi les Nobles, on affoiblifloit cette 
union de la Nobleſſe, qui auroit four- 
ni a Fariſtocratie des forces invincibles , 
& qui pouvoĩt aneantir Pautorits royale; 
ce fut a ces memes circonſtances que 
nos Rois furent redevables des avan- 


tages qu'ils remporterent quelquefois 


contre les chefs les plus puiſſans. IIs 
ſurent mettre a profit cet eſprit de ven- 


geance entre les particuliers, pour ve- 


nir a Pappui des loix générales, foibles 


& impuiflantes. Si quelqu'un ayoit en- 


couru leur diſgrace , ils armoient con- 


tion yolontaire, dont Pobjet Etoit la ſlirets perſon- 
nelle de ceux qui y entroient, & que la foibleſſe 
du gouvernement de ces tems - la rendoit néceſſaire. 
On peut juger des réglemens de ces ſortes d'aſſo- 
tiations , par celui- ci. „ Si quelque affocie mange 
» cu boit avec une perſonne qui a tue quelque 
p membre du Sodalitium , a moins que ce ne ſoit 
» en la preſence du Roi, de PEveque ou du Comte, 
„& a moins qu'il ne prouve qu'il ne connoiſſoit pas 
» ta perſonne ,. qu'il paye une groſſe amende. Hic- 
kefins Diſere. Epiſtolar. apud Theſaur, Ling. ſep- 

tentr. vol. 1. p. 21. 
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tre lui les familles rivales qui deſiroĩent (a 
ruine, & ils r6compenſoient leurs ſer- 
vices en leur diſtribuant les depouilles 
du vaincu. Mais cet expédient n'affoi- 
bliſſoit point le corps de la Nobleſſe. 


 Ceux-memes qui avoient ſervi d'inſtru— 


mens ala vengeance du Prince, Etoient 
bientor pour lui des perſonnages redou- 
tables. Apres avoir accru leur puiſlan- 
ce & leurs richeſſes en ſervant la Cou- 
ronne, ils viſoient 4 leur tour, a Vin- 
dependance: ce flux & reflux de puiſſan- 
ce & de proprietes , la chute des an- 
ciennes familles , l'élévation des nou- 
velles laiffoient toujours Variltocratie 
dans toute fa force. 

II. Comme Vadminiſtration de la 


: lis eten- Juſtice eſt un des liens les plus forts 
ent a J” entre un Monarque & ſes ſujets, tous 


riſdiction des 


Juſtices 
Roy ales. 


nos Rois firent les derniers efforts pour 
reſtreindre la juriſdiction des Barons, 
& pour étendre celle de la Couronne, 
La forme extérieure de ſubordination 
propre au ſyſtème féodal, favoriſoit cette 
entrepriſe. Les affaires Etoient portées 
2 appel, des Tribunaux des Barons 

ceux du Roi. Mais le droit de juger 
en premiere inſtance appartenoit tou- 
jours aux Nobles , & ils trouvoient ailc- 
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ment les moyens d' luder Veffer des ap- 
pels, ainſi que ceux de pluſieurs au- 


diction Royale Etoir reſſerrèe dans les 
| bornes Etroites des domaines de nos 

le, N od * . 

Kois. Hors de leur territoire, leurs Juges 


ru- 
prètendoient encore avoir beaucou 
ent . N b 
zu- d autorite ; mais dans le fait, elle ſe 
an- reduiſoit preſqu'a rien. Nos Rois ſen- 
u- coient bien ces limitations miſes a leur 
in- pouvoir, & ils les ſupportoient fort im- 
an- patiemment; mais il n'etqjt pas poſſi- 
an- ble de detruire en un moment ce qui 
avoit jettè de fi profondes racines, ni 
Ou- Þ 154 3 
ie (19 vter tout d'un coup aux Nobles , des 


privileges dont ils ayoient joui pendant 
* rp har „& qui eEtojent , pour 

ainſi dire, identifiés avec la conſtitu- 
tion feodale. Cependant Vexecution de 
ce grand projet fut l'objet continuel 
des plus ſerieuſes attentions de tous nos 
Rois. Jacques I traga le chemin dans 
ette occaſion, ainſi que dans d'autres, 
pour parvenir a un gouvernement plus 
parfait & mieux ordonne. Il choiſit dans 
es claſſes du Parlement un certain nom- 
dre de perſonnes auxquelles il donna le 
om de Lords de Seſſion, & il leur donna 
ommiſſion de tenir des Cours de juſ- 
ice pour le jugement des affaires ci- 


tres Ordonnances féodales. La juriſ- 
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viles , trois fois dans l'année, gael 
jours chaque fois, & dans telle ville 
qu'il lui plairoĩt de deſigner. Leur juriſ- WW, 
dition s$'Etendoit ſur toutes les matie- WM | 
res dont on devoit anciennement don - 
ner connoiſſance au Conſeil du Roi, IM. 
& comme c' toit un Comité du Parle- N 
ment, ſon jugement étoit ſans appel. 
Jacques II fir paſſer une loi - eu- 
niſſoit a la Couronne toutes les rega- Ie 
lites qui ſeroient tomb&es en commiſe, Md 
& qui déclaroit que le droit de juriſ-· n 
diction qui y toit attachè ſeroit dé - b. 
ſormais inaliénable. E 
Jacques III prononga diverſes peines ve 
contre les Juges commis par les Ba- ¶ pr 
rons , & dont les jugemens ſeroient ce 
apres la reviſion trouves injuſtes; il fit fix 
auſſi pluſieurs autres Reglemens pour 
Etendre Pautorite de ſa juriſdiction. * Jac-· 
ques IV, ſous pretexte de remedier 
aux inconveniens qui reſultoient de laſf 
brieyete des ſtances de la Cour de Seſ-F 
ſion, commit d'autres Juges appelle: 
Lords of daily Council, Lords du Con- ſan 
ſeil journalier, La Seſſion Etoit une Cour der 
ambulatoire, & s'aſſembloit rarementÞ plu: 


Ade 26. p. 1469. Ad. 94. p. 1493. 4% 
99- 1487. | 
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ite Le Conſeil journalier Etoit ſEdentaire & 
lle reſidoit toujours a Edimbourg , & quoz- 
ril- qu'il ne fut point compoſe de . 
tie · bres de Parlement, on lui avoit don- 
on- nt la mème autorité qu'aux Lords de 
1 , Seon. Enfin Jacques V Erigea un 
le- nouveau Tribunal, qui ſubſiſte encore 
el. M aujourd'hui, & qui fut appellé Colle- 
cu- ¶ ge de Juſtice, les Juges ou Senateurs eurent 
ga- le nom de Lords de Conſeil & Seſſion, 
iſe, Þ Non-ſeulement ce Tribunal exercoit la 
ril- W meme juriſdiction qui avoit été attri- 
de- bute à la Seſſion & au Conſeil journa- 


lier, mais on lui donna encore de nou- 
yeaux droits. Ses Membres ayoient des 
priviléges de la plus grande importan- 
ce, ſa forme toit dètermince, ſes {eances 
fixées, la régularité, la puiſſance & l- 
clat s'y trouvoient reunis. Les Juges 
ktablis dans tous ces différens Tribu- 
naux avoient, à bien des égards, les 
| memes avantages que ceux qui préſi- 
© dojent dans les Juriſdictions des Barons: 
ils Etoĩent plus verſés dans la connoiſ- 
ſance des loix, leur forme de procé- 
der étoit plus réguliere, & il y avoit 
plus de fuire & de rapport dans leurs 
deciſions. Des Tribunaux de cette eſ- 
pece attiroient la conftance & la vé- 
tration. On ſoumettoit volontairement 
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les proprietes a leurs deciſions, & leurs e 
empictemens ſur les Juriſdictions des C 
Nobles, Eroient toujours ſuivis du ſuc- 

cès, parce que le peuple y trouvoit ſon & 
avantage. Par de tels expédiens, les de 
Juriſdictions des Nobles ſe trouvoient 
reſtraintes dans les affaires criminelles, N f 
& Vautorite de la Cour de Juſtice plus * 
ẽtendue. La Couronne prenoit inſenſi-· 
blement de l'aſcendant ſur les Nobles WW ge 
par rapport a l'objet particulier de lad · N en 
miniſtration de la Juſtice , & regagnoit I bei. 
toujours de plus en plus ſon autorite. & 
Le Roi, dont on avoit vu la juriſdic- I nen 
tion plus reſſemblante à celle d'un Baron: I ven 
qu'a celle d'un Souverain, * parvin, 


On ne peut pas fe former d'idees plus exactes La 
du ſyſteme du gouvernement feodal , qu'en exami- Cha 
nant avec attention le Corps Germanique & T hiſtoire 
de France. En Allemagne, les inſtitutions feodales Cant 

| fe ſont maintenues dans toute leur force, & quoi- 
qu'en France elles ſoient enticrement abolies , les Le 
Regiſtres publics ont été conſerves avec tant de Cor 
ſoin que les Juriſconſultes & Antiquaires frangois , la 3 
ſe ſont trouves plus que ceux d'aucune autre Na- en 
| tion de Europe, en état de marquer avec certitu- tene 
| de & preciſion , Porigine , les progres & les revo- en! 
lutions du gouvernement fEodal. En Allemagne chaque Roy 
Principauté peut Etre conſfideree comme un fief , & pe 
tous les grands Princes comme des vaſſaux relevans Nr 
| de PEmpereur. Ils poſſedent tous les privileges feo- iſ ©0n 
daux : leurs fiefs ſont perpétuels: leur juriſdiction ploy 
dans leurs propres territoires , diſtincte & étendue: 737 
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par degrés à @tre regardé comme le 
Chef de la Communauté, comme le 


les grands offices de “Empire ſont tous hereditaires, 
& attaches a des familles particulieres. L'autorité 
de !Empereur reſſemble beaucoup a celle des Mo- 
narques feodaux. Il a comme eux, des pretentions 
© ſans nombre, & une puiſſance fort bornee : (a Ju- 
© riſdition eſt pleine & entiere , dans ſes propres do- 
maines ow pays hereditaires : hors de ces pays, elle 
| eſt preſque nulle. Les principes de gouvernement ſe 
ſont tellement conſerves en Allemagne, que mal- 
gré la ſubverſion du ſyſtème fEodal dans chaque Etat 
en particulier, & quoique les Princes d Allemagne 
ſoient tous devenus abſolus, la conſtitution primitive du 
gouvernement feodal ſubſiſte toujours dans Empire, 
& les idees particulieres a cette forme de gouver- 
nement, y dirigent toutes les opèrations, y détermi - 
nent les droits de tous les Princes. Nos obſervations 
au ſujet de la juriſdiction limitee des Rois ſous le 
gouvernement feodal , regoivent un grand jour en 
parcourant les EvEnemens de Vhiſtoire de France. 
La foibleſſe & le gEnie borne des deſcendans de 
Charlemagne, rehauſſa le courage des Pairs qui 
entreprirent de $'arroger une juriſdiction indepen- 
dante. Rien ne reſta a la Couronne; ils s' emparerent 
de tout. Lorſque Hugues Capet monta ſur le tro- 
ne en l'année 987, il conſerva la poſſeſſion du 
Comte de Paris , ſon patrimoine particulier, & toute 
la juriſdiction que les Rois ſes ſucceſſeurs exerce- 
rent depuis ce tems - là, Etoit renfermee dans ÞE- 
tendue de ce territoire. Il n'y eut que quatre Villes 
en France ou il put Etablir de grands Baillis ou Juges 
Royaux : tous les autres Pays, Villes & Bailliages 
appartenoient aux Nobles. Les moyens dont les Mo- 
narques franc ois ſe ſervirent pour Etendre leur juriſdic- 
tion, ſont exactement ſemblables a ceux qui furent em- 
ployes par nos Princes. Henaut, abrege chron. pag. 
737. 30 Ed. in-12, L'Eſprit des Loix, Liv. 30. Ch. 20. 
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diſpenſateur ſupreme de la Juſtice a ſon di 
peuple. Dent ces accroiflemens de Wm 
nos Rois, grands en comparaiſon de leur Wap 

remier état, Etolent dans la realite 
peu conſidérables. Malgre tous Teurs 
efforts, pluſieurs Juriſdictions particu: 
lieres pofled&es par les Nobles , con- 
ſerverent beaucoup d'autoritc: Ieur ſup- 
preſſion totale Etoit reſervee a des temps 

| plus Eloignes & plus heureux. 

Tous nos Cette maniere de défendre les preroga-W 
— ee tives de la Couronne & d'humilier Fart 
plan — tocratie, peut ètre regardèe comme 
baiſſer les commune A tous nos Princes: mais ct 
Nobles. 1 . —— de leu 

régness, on appercoit que depuis Ro 
— Bruce 2 V, prel que 
tous nos Rois ont forme quelque {i 
teme particulier, pour rabaiſſer Pauto- 
rite des Nobles. Si nous pouvons en 
croire leurs hiſtoriens, la conduite des 
Rois d'Ecofle doit ertre conſiderte com- 
me une ſuite de leur reſſentiment contre 
— Nobles, & les entrepriſes qu'il 
ormerent —— les humilier , Etoient 
lutöt les ſaillies d'une paſſion particu· par! 
iere , que les conſequences d'un plan de: 
ſuivi de politique. Cependant quoiqueſſmens 
bee de leurs actions puſſent ple, 8 
tre attributes a la paſſion, quoique laſſeurs 
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on {differences des tems , du genie , des 
de mœurs, & l'tat de la Nation, ajens 
eur Mapporte de grandes variétés dans les 
its Miyſtemes de chacun d' eux, nous croyons 
un pouvoir affirmer, fans Etre accuſcs de 
cu · donner dans des ſpeculations trop ab- 


on- ſtraites , que le but qu'ils ſe propo- —_ 2 
up · {Woient Etoit toujours exactement le mè- ne geber. 
aps me. Le projet de réduire le pouvoir nemens de 


de l'ariſtocratie, quelquefois avou & leurs regues, 
g· Npouſſè avec vigueur, d'autres fois ca- 

ril che & ſuſpendu en apparence, ne fut 

me jamais entièrement abandonne. 

Jamais Prince n'ayoit eu plus d' obli- r 0 » rar: 
gations aux Nobles , que Robert-Bru- Bavcs. 


Ro re. Leur valeur avoit conquis le Royau- 
que me, & l'avoit place . Trone : par 
0 econnoiſſance & par generoſite il leur 


liſtribua les pays des vaincus. Les pro- 
rictes Eprouyerent alors en Ecoſſe les 
evolutions les plus grandes & les plus 
ubites. Edouard I, apres avoir con- 
ntreſiſque les biens des Barons d'Ecofle , 
vines ayoir donnes à ſes ſujets d'Angle- 
jem terre. Ceux · ci furent à leur tour chaſſẽs 
icu· par les Ecoſſois, & leurs pays paſſerent 
lan de nouveaux Maitres; dans ces change - 
queſſens rapides la confuſion Etoir inẽvita- 
leni ple, & pluſieurs Propriẽtaires poſledojent 
laſfeurs terres a des tres extr᷑memęns 
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douteux. Pendant l'une de ces treves 
conclues entre les deux Royaumes Weu! 
d'Ecofle & d' Angleterre, occaſionnees Mido: 
plutòt par la laſſitude dela guerre que iss 
- le deſir de la paix, Robert forma 
e projet de reprimer le pouvoir des 
Nobles, & d empècher Paccroiflement de] 
leurs richeſſes & de leurs poſſeſſions. 
Il les ſomma de comparoitre par: de- 
vant lui, & de montrer a quel titre ils 
poſſedoient leurs terres. Ils fe rendirent Þ 
a ſes ordres : mais lorſque dans Vafſems 
blee, on propoſa la queſtion, tous ſe 
leverent, mirent le pee à la main: « C'el! 
« par ceci, dirent: ils, que nous avons 
» gagne nos pays, & par ceci nous 
« les dcfendrons. » Le Roi intimide pat . 
cette audace, laiſſa tomber ſon projet. 
Mais la Nobleſſe reſſentit fi vivement ce: 
re 1 ſur ſes droits, que les ver. 
tus de Robert, & ſon humeur popu - 
laire ne purent pas le garantir d'une 
conſpiration dangereuſe contre ſa vie. 
Dayip 11, David ſon fils, d'abord exilè en Fran- 
ce, enſuite priſonnier en Angleterre, 
toujours engage dans des guerres avec $! 
Edouard III, fut dans l'impoſſibilité d: 
S'occuper de la police intérieure du te 
Royaume , & de la réduction des pri: ¶ jou 
vileges de la Nobleſſe. 1. 
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Nos hiſtoriens ſe ſont bien plus oc- Ros ER II. 
cupẽs des faits de guerre que des affaires 
es domeſtiques du régne de Robert II; 
ie ils font de grandes deſcriptions d'eſ- 
1a carmouches, d' excurſions de peu de 
es conſequence, ils entrent ſur cela dans 
de des plus petits détails, mais ils gar- 
s. dent toujours un profond ſilence ſur ce 
gui s'eſt paſſe pendant quelques annces 
e tranquillite, 
On peut encore paſſer légerement RonEx III. 
ur la foible —2 de Robert 
II. Un Prince d'un genie mediocre -, 
eſt d'une conſtitution foible & delicate, n'6- 
ns F pas un perſonnage capable d'entrer 
n lice avec des Barons actifs & guer- 
tiers, ni en état de former aucunes entre- 
priſes contre leurs droits. 
On commence a avoir une connoiſ- Jacques J. 
Jſance plus exacte des affaires domeſti- 
u- gues en Ecofle , depuis les premieres 
ne années du regne de Jacques I; une ſuite 
je. fe loix non interrompue , ſupplee au 
in · ¶ He faut de nos hiſtoriens. L'angleterre qui 
e, avoit retenu dans une longue capti- 
ec = , rachera en quelque maniere cette 
Injuſtice , par I'Education que ce Prin- 
du te y regut. Jacques, pendant le long 
r Jejour qu'il fit en Angleterre, avoit 


* 
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eu la facilité de faire ſes obſervation; ge 
ſur un ſyſtẽme feodal mieux etabli qu'en ¶ te 
Ecoſſe, & purge de bien des imperfec· P. 
tions qui dans ſon Royaume y Etoient 
encore inherentes. Il voyoit chez les en 
Anglois , des Nobles grands, mais ſans ni 
affecter Iindependance : un Roi puifſanr, 
mais bien éloigné d'une autorité abſoÞ) fe 
lue: une forme {adminiſtration rẽgu- m 
liere dans le gouvernement: des lo D 
en vigueur, une Nation heureuſe & flo - . 
riſſante, paree que les hommes de toute: 
les claſſes Erolent accoutumes a leur 
obéir. Jacques, plein de ces idées, re. 
tourne dans ſon pays, qui lui offre un 
ſpectacle bien diffèrent. L'autorite roy: 
le, foible en tout tems, mais tom - 
bee dans le mepris apres avoir été pen. 
dant tant d' années commiſe a des Ré 
gens: Pancien patrimoine & les reve· 
nus de la Couronne preſqu'entiere- | 
ment aliens: le nom de Roi preſqu'in - 
connu & peu reſpete. Une licence 
de pluſieurs années avoit rendu les 
Nobles indépendans, Panarchie ayoi 
E preyalu. Le foible Etoit expo - 
le au brigandage & a Voppreſſion du 
plus for. On trouvoit dans tous les coins i 
du Royaume quelque Chet bar bar e, qu) 
| gouverncn 


5 
| 
tf 


DE COSs E. Liv. I. 73 


ns gouvernoit a ſon gre ſans aucune crain- 
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te du Souverain & ans pitié pour le 
peuple. * 

Jacques Eroit trop ſage pour vouloir 
employer la force ouverte. Ni le tems, 
ni aucune force humaines, ne Vau- 


roient pu conduire au but par une 
Z 


ſemblable route: il eut recours a des 
moyens plus doux & moins revoltans. 
Dans un Parlement qui ſe tint immé- 
diatement apres ſon retour, il gagna la 
confiance de ſon peuple par pluſieurs 
loix tres - ſages, qui tendoient mani- 
feſtement a retablir l'ordre, la tran- 
quillite & la juſtice dans le Royaume. 
Mais pendant qu'il travailloit ainſi à aſſu- 
rer le bonheur de ſes ſujets, il decla- 
ra en mème tems [intention ou il toit 


* Un Moine contemporain decrit ces calamites dans 
ſon latin barbare , mais avec chaleur. » In diebus 


| » illis, non erat Lex in ſcottia ſed quilibet poten- 
v tiorum juniorem oppreſſit; & totum Regnum fuit 
v » unum latrocinium ; homicidia, depredationes , in- 


3 


vu cendia & cætera maleficia remanſerunt impunita 5 
V & juſtitia relegata extra terminos Regni exulavit. 


# Chartular. Mora, apud junes Eſſay, vol. 1. p. 272. 
En ces jours: la, il n'y avoit point de Loi en Ecoſſe, 


mais chacun des plus puiſſans opprimoit le plus foi- 


© ble , & tout le Royaume n'&toit qu'un repaire de 
voleurs: les homicides , les depredations , les in- 


cendies & les autres crimes demeuroient impunis, 
& la juſtice reléguée hors des confins du Royaue 
me, y reſtoit en exil. 
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de recouyrer les poſſeſſions dont la Cou- 
ronne avoit été privée injuſtement. Il 
obtint à cet effet un acte par lequel 
il Eroit autoriſe a ſommer ceux qui 
avoient obtenu des poſſeſſions de la 
Couronne pendant les trois derniers ré- 
gnes, de juſtifier du droit qu'ils avoient 
de les retenir, * 

Cette ordonnance menagoit les biens 
des Nobles : dans le Parlement ſuivant, 
on en fit une autre qui porta un coup 
fatal a leur puiſſance. Par cette der- 
niere, les ligues & aſſociations dont 
nous avons deja parle , & qui rendoient 
les Nobles ſi formidables à la Couron- 
ne, furent declarces illẽgitimes.“ * 

Jacques encourage par ces pre- 
miers ſucces, fir un coup plus hard 


& plus deciſif. Pendant la ſèance du 


Parlement, il fit arreter dans le meme 
tems, ſon couſin Murdo Duc d'Al- 
banie & ſes enfans : les Comtes de Dou- 
glas, Lennox, Angus, March, & plus 
de vingt autres Pairs & Barons du pre— 
mier rang. Cependant le Roi ſe reconci 
lia preſqu' auſſitõt avec tous, a ex- 
ception du Duc d' Albanie, de ſes en- 
fans & du Comte de Lennox , qui 
furent juges par leurs Pairs & condam 


Acl, 9 p. 1424. Add. 30. p. 1424 
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crime. La condamnation de ces Seigneurs 


reépandit la terreur dans tout l'ordre de 


la Nobleſſe, & la confiſcation de leurs 


biens donna de grandes poſſeſſions à 
la Couronne. Le Koi s'empara auſſi des 
Comtès de Buchan & de Strathern ſous 


| diftcrens pretextes, & le Comte de Mar 


lui Echur par droit de ſucceſſion. Rien 


de plus Etonnant que la patience & Iin- 


action des Nobles , pendant que auto- 


rité royale marchoit a fi grands pas 


vers ſon aggrandiflement. Le ſeul obſ- 
tacle qu'elle rencontra , fur un ſoule- 
vement peu conſiderable , conduit par 


le plus jeune des fils du Duc d'Al- 


banie , & qui fut bientor appaiſé. L'c- 
clat & la preſence d'un Roi tenoit en 
reſpect les Grands, qui depuis long- 


tems y Etojent peu accoutumes. Jac- 


ques Etoit un Prince tres-habile & qui 


conduiſoit toutes ſes operations avec 


beaucoup de prudence. Il Etoit en liaiſon 


d'amitiè avec lA ngleterre & troĩtement 


uni avec le Roi de France: il Etoit adore 
du peuple qui, ſous ſon régne, vivoit 
dans un bonheur & dans une ſécurité 


qui ne luĩ étoĩent point ordinaires. Com- 


me toutes ſes acquiſitions, quoique fata- 
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les au corps de la Nobleſſe, n'ayoient & Mot 
faites que ſur des particuliers, dans des N pa 
circonſtances particulieres a ceux qui D. 
en avoient ſouffert, & toujours par de vo 
voyes juridiques, elles pouvoient exciter ¶ ſeſ 
quelques murmures , inſpirer quelque tif 
Crainte, mais elles ne pouvoient jamais Ce 
fournir de pretexte apparent pour une re. Nceſ 
volte generale. L'entrepriſe que le Roi ſui 
forma immediatement après, ne lui fut N dej 
pas auſſi favorable. Ebloui de ces pre- {ger 
miers ſucces , & de la facilite qu'il avoit N qui 
juſqu'alors trouve dans l' ex cution de N voi 
tous ſes deſſeins, il hazarda une nou- {or 
velle dEmarche qui irrita tout le corps 
de la Nobleſſe, & dont I'evenement fit 
voir, ou qu'elle avoit et projettce avec 
trop de precipitation, ou qu'elle avoit t 
conduite avee trop de violence. Le pere 
de George Dunbar Comte de March, 
avoit pris les armes contre Robert III 
pere du Roi, mais ce crime avoit ct 
pardonne , & ſes terres avoient été ren - 
dues à Robert Duc d'Albanie. Jacques 
pretendit que le Regent ayoit exccdc 
fon pouvoir, que le Roi ſeul avoit le 
droit de pardonner une trahiſon, ou 
daliener des pays qui avoient été reu- 
nis a la Couronne. Sous ces pretextes 1 


| DEcosse. Liv. I. 77 
obtint une ſentence qui dèclaroit le 


pardon nul, & qui toit le Comté à 


Dunbar. La plupart des Grands n'a- 
yoient point d' autre droit a leurs poſ- 
ſeſſions, que celui qu'ils tiroĩent des gra- 
tificatios des deux Ducs d' Albanie. 
Cette decifion , A laquelle on pouvoit 
cependant s'attendre comme étant une 
ſuite des ordonnances que le Roi avoir 
déja obtenues , cauſa une allarme 
générale. Dunbar étoit d'abord le ſeul 
qui en ſouffroit: mais ce procede pou- 
voit $'Etendre , & les titres de poſſeſ- 
ſions que les Nobles regardoient com- 
me le prix de leur valeur, pouvoient 


de juſtice, dont la forme de procéder 
& la juriſdiction Etoient extremement 
odieuſes & peu connues dans un ſié- 
cle ou tout ne reſpiroit que la guerre. 
Auſſi-· tõt qu'on efit peEnetre les inten- 
tions du Roi, le mEcontentement & la 
terreur s' emparerent de tous les eſprits, 
le danger commun porta tous les No- 
bles a ſe rẽunir & à faire la plus grande 
reſiſtance, pour ne pas ſe laiſfer dé- 
oo les uns apres les autres de 
eurs poſſeſſions qui les priveroit de 
toute conſideration. Le progres de 
tes ſentimens parmi les Nobles , 
D j 


devenir ſujets à la reviſion d'une Cour 
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anima quelques hommes determines ; 
amis ou vatlaux de ceux qui avoient le 
plus ſouffert ſous le gouvernement de 
Jacques, & les entraina dans le projet 
forcene d' attenter a la vie du Roi. Jac- 
ques en regut quelques avis incertains 
dans ſon camp devant le Chateau de 
Roxbourg. Il n'oſa pas ſe fier a des No- 
bles à qui il avoit donné tant de ſu— 
jets de mécontentement. Il les conge- 
dia a l'inſtant, eux & leurs vaſſaux, & 
iſe retira dans un Monaſtere aupres 
de Berth, ou il fut bientor apres al- 
{affine de la maniere la plus cruelle. Tous 
nos hiſtoriens ſont Etonnes que Jacques 
cut ainſi licenciè ſon armèe dans le tems 
qu'il en avoit le plus de beſoin pour 
la conſervation de ſa perſonne. Un Roi, 
diſent-jts , environne de ſes Barons ne 
craint point les trahiſons cachees, & peut 
braver les rébellions. Mais ces Barons 
Erojent ceux-memes qu'il avoit princt 
palement lieu d'apprehender, & en par- 
courant les circonſtances de ſon admi- 
niſtration on appercoit clairement , qui 
devoit plutot craindre le reſſentiment 
de ces Nobles qu'attendre d'eux quel- 
que ſecours. Le malheur de Jacques tut 
que ſes principes & ſes mœurs n'etojent 
pas au ton du ſiécle où il vivoit. Hes 


— — 8 
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feux s'il avoit régné ſur un pays plus 
civiliſe! Son amour pour la paix , pour 


la juſtice , pour la politefle & les cho- 


ſes de goũt, auroit fait reufſir toutes 
ſes entrepriſes , & au lieu de perir pour 
avoir trop embraſſé, la Nation recon- 


noiſſante auroit applaudi a ſes projets, 
auroit ſeconds ſes efforts, & lui auroir 


aide a reformer ſes vues & ales amé- 
licrer. | | 
Crichton, le plus habile de ceux 


qui eurent Vadminiſtration des affaires 


pendant la minorite de Jacques II, avoit 
eté Miniſtre de Jacques I. Il ᷑toit parfai- 
tement inſtruit de la reſolution que ce 
Prince avoit formée de rabaiſſer la No- 
bleſſe. Il n'abandonna point ce projet, 


| & il Sattacha a inſpirer les memes ſen- 
| timens a ſon — 4 Mais ce que Jac- 
| ques Þ avoit deſſein d'exécuter peu a 


peu , & par des voies de juſtice , fur 


| fuivi par ſon fils & Crichton avec cette 
impëtuoſitéè naturelle aux Ecoflois , & 
la férocité particuliere à ce ſiècle. Guil- 


laume VI Comte de Douglas fut la 
premiere victime de leur barbare po- 


| litique, Ce jeune Seigneur mepriſoir , 
comme nous Pavons deja obſerve, Pau- 
toritè d'un Prince enfant, & refuſoit ou- 


vertement de le reconnoitre. Crichton 
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trop altier pour ſupporter une telle inſul. 
te, mais trop foible pour reprimer ou pour 


ſuivre par les voyes de la juſtice un ag- 
greileur auſſi puiſſant, lui propoſa une 


entrevue & Pattira par de belles pro- 
meſſes dans le Chateau d'Edimbourg, 
ou malgre la foi donnee, il le fit maſla- 
crer , lui & ſon frere. Crichton tira peu 
de fruit de cette perfidie , qui le ren- 
dit genecralement odieux. Guillaume 
VII Comte de Douglas n'en fut ni moins 
puiſlant , ni moins redoutable a la Cou- 
ronne, En formant la ligue , dont nous 
avons parle plus haut, avec le Comte 
de Cranfurd & d'autres Barons, il avoir 
rèuni preſque la moirie du Royaume con- 
tre ſon Souverain. Mais ſa credulite le 
conduiſit dans les memes embiiches qui 
avoient été ſi fatales au feu Comte de 
Douglas. Il eut trop de confiance aux 
. du Roi qui avoit deja atteint 
age viril , & ſur un ſauf- conduit ſcelle 
du grand Sceau, il hazarda d'aller le trou- 
ver dans le Chateau de Stirling. Jacques 
le preſſe de renoncer à cette dangereuſe 
confederation dans laquelle il étoit en- 
tre. Le Comte refuſe obſtinement de 
ſe rendre: « Si vous ne le voulez pas, 


„dit le Monarque furieux en tirant ſon | 


» poignard , celui ci le voudra, » & 
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zuſſi-töt il le lui plonge dans le cœur. 
A la nouvelle de ce procede ſi indi- 


gne d'un Roi, toute la Nation fut ſaiſie 


d' etonnement & d' horreur. Les vaſſaux 
du malheureux Comte entrent en fu— 
Ircur , courent aux armes, attachent & 
trainent ignominieuſement a la queue 
d'un cheyal le ſauf- conduit que le Roi 
gavoit donné & viole, marchent a Stir- 
ling, mettent la Ville en cendres, & 
menacent d' aſſiéger le Chateau, On fit 


neanmoins un accommodement , on 


ignore A quelles conditions. Mais la paix 
ne fut pas de Jongue durce. La jalou- 
fe du Roi, la puiſſance & le reflen- 
timent du nouveau Comte rallumerent 
| bientor un feu mal Eteint. Tous deux 
ſe mettent en campagne a la tete de 
leurs armées; ils ſe rencontrent auprès 


d' Abercorn. L'armèe du Comte preſque 
toute compoſée d'habitans des frontie- 
res „ Etoit bien ſupérieure a celle du 
Roi , tant pour le nombre que pour 
la valeur de ſes ſoldats. Une ſeule ba- 


taille paroiſſoit devoir decider la poſ- 


leſion du Trone d' Ecoſſe entre les Mai- 
ſons de Stuard & de Douglas. Les trou- 
pes impatientes attendoient le ſignal du 


combat, lorſque tout à coup, le Comte 
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fait battre la retraite & ramene ſes ſol- 
dats dans le camp. Le Chevalier Jac- 
ques Hamilton de Cadyon , a qui Dou- 
glas avoit donnè toute ſa confiance, con- 
vaincu de ſon peu d' habiletẽ a ſavoir pro- 
fiter des circonſtances, & de ſon man- 
que de courage, VPabandonna des la me- 
me nuit. Cet exemple fut ſuivi de plu- 
ſieurs autres. Le Comte tombe = 
le mepris , abandonne de tous les fiens, 
fut bientot chaſſè du Royaume , & obli- 
g6 , pour fa ſubſiſtance, de rechercher 
Pamirie du Roi d'Angleterre, La ruine 
de cette grande famille, rivale du Tro- 
ne pendant fi long tems & qui lui 
avoit caufe tant d' allarmes, Veffroi que 
le mauvais fucces de ſon ambition re- 
pandit parmi les Nobles , mirent pen- 
dant quelque tems le Roi a couvert des 
rcvoltes & des contrarictes. L'auto- 
rite royale ne trouva plus d'oppoſitions 
& devint preſque abſolue. Jacques fur 
profiter de cet intervalle favorable, & 
fir promulguer avec le conſentement du 
Parlement des loix plus avantageuſes 
aux prerogatives de la Couronne, & 
plus deſtructives des privileges de l'. 
riſtocratie, qu'aucunes de celles accor- 
dees aux Princes qui Vayoient prece- 
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de & qui lui ſuccẽderent au Royaume 


Par Pune de ces loix, non ſeulement 


les vaſtes poſſeſſions des Douglas ètoĩent 
© reunies a la Couronne, mais toutes les 


| alicnations de domaines paſices & à 
' venir , Etoient declarces nulles, & le 


Roi autoriſé a rentrer ſuiyant ſon bon 
plaiſir, & ſans forme de proces, dans 
les poſſeſſions aliEnces, & a forcer mè- 


me les poſſeſſeurs à la reſtitution de 
tous les fruits qu'ils en auroient peręus. 


Inſtrument terrible d'oppreſſion entre 
PP 


les mains d'un Roi. * 


Une autre détendoit de donner hé— 


reditairement la garde des marches, bor- 


noit dans de certains cas la juriſdiction 
de cet office, & ètendoit I'autorite des 
Iribunaux du Roi. ** 

Par la troiſiéme, il Etoit ordonne que 


ni les Regalires , ni le droit d'adminiſ- 


trer la juſtice dans les pays d un par- 
ticulier, ne pourroient Etre accordcs. A 


Tavenir ſans le conſentement du Par— 


lement, #** condition qui paroiſſoit 
rentermer une prohibition expreſſe. 
Ceux qui Etoient déja en poſſeſſion de 


* AQ. 41 p. 1455. 
** Ibid. Act. 42. 
LES. Ad. 43. 
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ce privilege , devoient naturellement 
etre fort empreflcs d'empecher qu'il ne 
devint trop commun: ceux qui ne Pa- 
voient point encore obtenu, pouvoient 
envier aux autres une marque de dil- 
tinction auſſi flateuſe; tous devoient ain- 
fi concourir a faire rejetter les preten- 
tions nouvelles. 

Par le quatriéme acte toutes nouvelles 
conceſſions d' offices hereditaires Etolent 
prohibtes , & celles obtenues depuis 
la mort du feu Roi, Etoient revoquees, * 

Chacune de ces ordonnances atta- 
quoit les fondemens de I edifice de Pa- 
riſtocratie. Pendant tout le cours de ce 
régne, Jacques ſuiyit avec vigueur le 


plan qu'il s étoit trace, & ſi une mort 


JACQUES 


mW, 


* 


imprè vue occaſionnèe par Peclat d'un 
canon qui creva pres de lui au ſiége 
de Roxbourg, n'avoit arrete ſes progres, 
H ne manquoit ni de genie ni de cou- 
rage pour en acheyer execution, L'E- 
coſſe auroit alors été felon toutes les 
apparences, le premier Royaume en Eu- 
rope qui auroit vu le renyerſement du 
{yſteme féodal. 

Jacques III ne montra pas moins 
d'empreſſement que ſon pere & {on 


ayeul , à travailler au rabaiſſement de 


Act. 44. 
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| k Nobleſſe: mais, bien inferieur 4 un 
& à autre pour le genie & la capa- 
cité, il adopta un mauvais plan; ſon 


regne fut malheureux , & fa fin tra- 


gique. Sous le gouvernement feodal, les 
Nobles ſeuls parvenoient au miniſtere: 


poſſeſſeurs de toutes les grandes char- 


ges, de toutes les places de confian- 


ce & d'autorité, ils formoient en mè- 
me tems la fociete du Roi; — 


cun autre n'approchoit de ſa perſonne. 
Mais Jacques qui craignoit & qui haiſ- 
ſoit les Nobles , les tint a une diſ- 
tance a laquelle ils n'ttoient point ac- 


coutumés, & donna toute ſa con- 
fiance a des perſonnes de bas état, 


& de profeſſions {i peu honnetes , que 
cela ſeul auroit da les Ecarter de fa pre- 
| ſence, Renfermè avec ces ſortes de gens 
dans ſon Chateau de Stirling, il paroiſ- 
foit rarement en public, & $samuſoit 


a VarchiteRure , a la muſique, & a d'au- 


tres arts qui Etotent alors peu eſtimes. 
Les Nobles regardoient avec indigna- 


tion , le credit & la faveur de ces nou- 


veaux favoris: tout le ſang que Jacques 


IT avoit rEpandu, les irritoit moins que le 


mepris de fon fils. Le premier n'avoit 
fait reſſentir les effets de ſon pouvoir qu'a 


1 
” 
| 
: 
: 
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quelques particuliers, chacun fe crojoit 
inſulté par celui ci, parce qu'il leur don- 
noit a tous des marques de dédain. Le 
mecontentement fut bien plus grand lorſ- 

ue le Roi retira tous les droits des 
4 de la Couronne, reyoqua tous 
les offices hereditaires, regalites & au- 
tres conceſſions prejudiciables a ſes 
prerogatives, & qui avoient été extor- 
quees pendant ſa minorité. Des com- 
plots entre les Nobles , des intrigues ſe- 
crettes avec PAngleterre , toutes les an- 
nonces d'une guerre civile, furent les 
effets de leur reſſentiment. Alexandre 
Duc d'Albanie , & Jean Comte de Mar, 
freres du Roi , tous deux jeunes, ar- 
dens , ambitieux, & irrites contre le 
Roi qui les traitoit avec la meme froi- 
deur que les autres Grands, s'engage- 
rent fort avant dans toutes les 2 
Jacques découvrit leurs deſſeins, avant 
ail euſſent acquis le degré de ma- 
turité pour Eclorre, fit arreter ſes deux 
freres, & envoya le Duc d' Albanie dans 
le Chateau d' Edimbourg. Le Comte 
de Mar pour avoir blame avec trop de 
hardieſſe la conduite du Roi, fut aſſaſ- 
ſine par ſon ordte, ſuivant le rapport 
de nos Hiſtoriens. Le Duc d'Albanie 


it 


N- 
e 
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craignant le mCme ſort, ſe ſauva du 
Chateau d' Edimbourg, & fe réfugia en 
France. Le zele pour | honneur du Roi, 
ou le chagrin de voir ſa mauvaiſe ad- 
| miniſtration, furent peut-etre les ſeuls 
motifs qui porterent d'abord le Duc 
d'Albanie a ſe joindre aux mecontens. 
Mais Vattachement de Jacques pour ſes 
favoris, qui le rendoit de jour en jour 
plus odieux a la Nobleſſe, la conſidé- 
ration des avantages qu'on pouvoit reti- 
rer de cette indiſpoſition générale, la 
douleur de la mort d'un frere, le reſ- 
ſentiment d'injures perſonnelles, infpire- 
rent bientòt au Duc d' Albanie des idées 
plus ambitieuſes & plus criminelles. II 
fit avec Edouard IV Roi d' Angleterre, 
un traité dans lequel il prit le nom d' A- 
lexandre Roi d'Ecofle , & en reconnoiſ- 
ſance du ſecours qu*Edouard lui pro- 


mettoĩt pour detroner ſon frere, i] s'en- 


gagea auſſitot qu'il ſeroit en poſſeſſion 
du Royaume, à preter ſerment de fi- 
delité & à rendre hommage au Monar- 
que Anglois , à renoncer a Talliance 
qu'il avoit avec la France, 4 en con- 
tracter une nouvelle avec VAngleterre, 
& a livrer à Edouard les places les plus 
mportantes de I'Ecofle. * Ces ſecours 


Y Abercr. Mart. Atch. V. II, 443” 
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ue le Duc d' Albanie avoit mandies avec 
tant de baſſeſſe, au prix de ſon hon- 
neur, & de la liberté de ſa patrie, lui 
furent donnes ponctuellement. Le Duc 
de Glouceſter ala tète d'une forte armee, 
le conduiſit en Ecofle. Jacques mena- 
ce d'une invaſion Etrangere , fut alors 
oblige d'implorer Vaſſiſtance de ces No- 
bles qu'il ayoit pendant fi long - tems 
traitE avec tant de mepris.Quelques-uns 
etroitement libs avec le Duc d'Albanie, 
favoriſoient toutes ſes pretentions. D'au- 
tres impatiens de ſaiſir tous les Evene- 
mens qui pouvoient retablir l'ordre de 
la Nobleſſe dans ſon ancienne préémi- 
nence, ſe mirent en campagne a la tete 
d'une arméèe nombreuſe de leurs val- 
faux , mais bien moins dans le deſſein de 
repouſſer l'ennemi, que pour ſatisfaire 
leur haine contre "ld nl. de Jacques, 
& punir des hommes dont ils ne pou- 
voĩent plus long tems ſupporter Vinſo- 
lence. Le projet fut ex cut avec toute la 
rigueur & toute la vivacite d'une expe- i 
dition militaire. Apres avoir trace leut 
plan, les Comtes d'Angus, d'Huntly 
& de Lenox, ſuivis des principaux Ba- 
rons de Farmee , forcerent l'apparte-· 
ment du Roi, ſe ſaiſirent de tous ſes 
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favoris, à Pexception d'un nommé Ram- 
ſay que le Roi tenoit ſerrè entre ſes bras 
& qu'ils ne purent jamais en arracher, 
& ſans autre forme de procès, ils les 
| pendirent à Vinſtant ſur le pont. Les 
plus remarquables de ces favoris Etoient 
Cochran maſſon , Hommil tailleur , 
Leonard ſerrurier, Roger muſicien , & 
| Torſifan maitre en fait d'armes. Le bi- 
ꝛzarre aſſemblage de cette indigne Cour 
fait le tableau des caprices de Jacques, 
& juſtifie Vindignation des Nobles , de 
voir prodiguer la faveur & les graces 
ul leur appartenoient, a des hommes 


mepriſables. 
Jacques ne pouvoit pas mettre ſa con- 


{fiance dans une arm&e fi peu à ſes or- 
dres. Il la congedia , & il alla fe ren- 
fermer dans le Chireau d'Edimbourg. 
Après bien des pourperlers & des in- 
trigues, on rendit a la fin au Duc d' Al- 
banie ſes honneurs & ſes biens; il pa- 
roit qu'il avoit regagné Vamirie de ſon 
rere par quelque ſervice important. 
Leur union ne f 


ut pas de longue durce, 


Jacques ſe livra enticrement a de nou- 
eaux favoris. La fatale deſtin&e de ceux 
qui avoient été ſuppliciés a Lawder , 
2 put arreter d'autres pretendans qui 
briguoient cette dangereuſe preeminen= 
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ce. Le Duc d' Albanie, ſous pretext: My, 


qu'on avoit voulu le faire perir par le Hp. 
poiſon , s'enfuit de la Cour, & fe re- Fer 
tira dans fon Chateau de Dunbar oil My, 
fur ſuivi d'un plus grand nombre de B 
rons que le Roi lui mème nen pouvot Wm: 
raſſembler. II renouvella en mème tem 
ſon ancienne alliance avec Edouard Roi 
d'Angleterre : le Comte d' Angus nego- 
cioĩt ouvertement ce traitè odieux; d' au · N roi 
tres Barons etoient ſur le point d'y entrer; Nu 
& ſi la mort d Edouard n'ꝰavoit empeche 
le Duc d' Albanie de recevoir les ſecoun 
qu'il attendoit de Angleterre, la Cou · Irn 
ronne auroit fans doute été le prix de 
cet infame complot avec les ennemis de Hue 
la patrie. Le Duc, au lieu des eſperances Ham 
qu'il avoit congues de regner en Ecoſſe,¶ dol 
appercut qu'après la mort d' Edouarcd em 
il ne pouvoit meme plus y reſter en 5. Nute 
reté. Il ſe refugia d'abord en Angle; Tan 
terre, enſuite en France, & il parot ux 
= depuis, il ne prit aucune part aux a 
aires de ſon pays. Le Roi & ſes Mi 
niſtres raſſurés par fa retraite , prod: 
guerent les inſultes a la Nobleſſe. Une 
wh toujours fur pied, choſe inconnue 
ans un gouvernement feodal , & peieucs 
compatible avec Pancienne confiance «IF 
la familiarite de nos Rois ayec les No 
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ö bles, fut levée pour la defenſe de la 


r le perſonne du Prince. Le commandement 


re- Nen fut donné a ce meme Ramſay, de- 


puis peu cree Comte de Bothwel, & 
qui avoir Echappe ſi ſingulierement au 
maſſacre de ſes compagnons a Lavder. 
On ne crut point encore cette precau- 
tion ſuffiſante. On fit un Edit portant 
défenſe a toutes perſonnes armes de pa- 
roitre dans l'enceinte du Palais, * ce 
qui dans un tems où tous les gens d'un 
certain rang ne ſortoient jamais de chez 
2ux ſans une ſuite nombreuſe de gens 
armes , Etoit priver effectivement les No- 
Ibles de tout acces aupres du Roi. Jac- 
gues en meme tems paſſionne plus que 
jamais pour la vie retiree, livre a Vin- 
dolence, à la ſuperſtition, a des amu- 
rd, ſemens frivoles, laiſſa tomber toute ſon 
su- autorité entre les mains de ſes favoris. 
le. Tant d'outrages accumulés appellent 
ol! Wzux armes les principaux des Nobles. 
Is perſuadent, ils forcent meme le Duc 

Mi- de Rothſay jeune Prince age de quin- 

dre ans, fils ainé du Roi, de ſe mettre 

Je leur rere : & ils déclarent ouverte- 

we Went que leur intention eſt d'oter a Jac- 

deut nes une Couronne dont il s'eſt mon- 


V Ferrerius, 398. 
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tre fi indigne. Jacques aux approches N ca 
du danger, ſort comme d'un profond ¶ ju 
| = quitte ſa retraite, ſe met en an 
campagne, & marche aux ennemis qu'il m- 
rencontre pres de Bannockburn, Mais ils 
les braves habitans des frontieres, dou: le. 
Parmèe des mecontens Etoit preſque en- ¶ qu 


tierement compoſee, mirent bientòt ſes I pe! 
troupes en deroute , & dans la pour- W1o 
ſuite des fuyards, le Roi lui-meme fur I Tri 
rrouve parmi les morts. La mefiance, ¶ Pre 
Vinſenſibilite , un attachement fans ? 
bornes a ſes favoris, tous les vices d'un ¶ reu 
eſprit foible caraQeriſerent toujours | ¶ fon 
conduite de ce Prince, mais il n'a point I dan 
merit6 le nom de Tyran cruel que nos Ila m 
Hiſtoriens lui ont donne tres - injuſte- Nil e. 
ment. Le peu de cas qu'il fit des No- on 
bles , les irrita , mais ne put les affoiblir, N ven. 
Leur m&contentement, ambition im- N& |, 
moderee de ſes deux ſreres, leurs allian- Wee. 
ces avec PAngleterre fi contraires à leurs NN 
véritables intérèts, auroient été ſuffi- lO 
ſans pour troubler une adminiſtration Npoin 
qui auroit eu plus de vigueur, & pour Ine! 
precipiter dans le malheur un Prince Nronfi 
doue de talens bien ſuperieurs. om 
L'indignation que quelques perſon- N d' 
nes du premier rang congurent de ce Ig 


forfait, la terreur d'une excommuni- 
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cation lancèe par le Pape contre les con- 
jurés, les obligea d'uſer de la victoire 


E manite. Ils eurent horreur de leur crime, 
ils eſſayerent de regagner Veſtime de 
leurs concitoyens, & d'expier en quel- 
que ſorte la — rN exercee contre le 
pere, par leur fidElite & leur ſoumiſ- 


Trône & tout le Royaume reuni s'em- 
preſſa de le reconnoitre. 

ns Jacques IV Etoit ne brave, gene- 
in reux, agité fortement de toutes les paſ- 
la ſions qu'une ame noble peut reſſentir 
nt dans le feu de la rage ; il aimoir 
os la magnificence, il ſe plaiſoit a la guerre, 
e- Wi! toit avide de ſe faire un nom. Sous 
o- Won regne , cette ancienne inimitié, de- 
venue comme herediraire entre le Roi 
& les Nobles, parut enticrement ceſ- 
{ce. Il ne porta point envie a Veclat de 
a Noblefle, parce qu'elle contribuoir 
lornement de fa Cour: il ne craignit 
point ſon pouvoir, qu'il regarda com- 
me la svrere de ſon Royaume. Cette 
onfiance de la part du Roi , fut re- 
ompenſée par un retour d'obeiflance 
« PatteCtion de la part des Nobles. Dans 
a guerre qu'il eut a tou!enir contre 
Angleterre , il Eprouya tout ce que 


avec beaucoup de moderation & d'hu- 


fon pour le fils. Ils le placerent ſur le, JACQUE 
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peut un Roi qui a ſu ſe concilier Pamou T. 
de ſa Nobleſſe. L'ardeur de ſon cou. MM; 
rage, ſon goũt pour Vancienne Che- N cu 
2 furent plutòt le motif de cer, na- 
te expedition qu aucune vue d' avant. ten 

e reel pour la Nation; cependant : . 
zele de la Nobleſſe pour la gloire & {eto 
ſon Roi Etoit portẽ a un tel point, que nee 
jamais aucun de ſes ancetresn'avoit mar nie 
che en Angleterre a la tete d'une ar acc 
mee auſſi leſte & auſh courageuſe. Quoi-· N le 
que Jacques n'etit jamais forme de planWeter 


dangereux pour Pariſtocratie , elle re. harc 
gut, fous ſon regne , un Echec qui li le. 
fut bien funeſte. Un Evenement qui n'&W& b 
toit que l'effet du hazard la rabaiſla plu#Nobt 


qu'aucune des attaques premedirces de le p 
Rois precedens. Dans la bataille tènꝰcepe 
raire & infortunee de Flowden , la bi beau 
ve Nobleſſe, aima mieux mourir que tratic 
d'abandonner ſon Souverain. Dou lange 
Comtes, treize Lords, cinq aincs d fe le 
familles nobles & un nombre incro d eurs 
ble de Barons tomberent morts auf oi c 

jeds du Roi expirant. * Tout le cori V Ecc 
de la Nobleſſe ſe reſſentit vivement à oo 
pendant long - tems de ce deſaſtre , {eur | 
ſi un Prince Majeur füt monte ſur Ne Re 
eur j 
ſon a 


Abr. 11. 540, 
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Töne, la conſternation & Paffojbliſ- 
„ſement des Nobles , lui auroient pro- 

MW cure des ayantages qu'aucun des Mo- 
bnarques precedens n'avoit jamais pu ob- 

ry 900 

Jacques V, quiſucceda a ſon pere, Jacques 
e Ltoit ge d'un an. La régence fut don- V- 

ae nee au Duc d'Albanie homme de ge- 
1. nie & entreprenant : ne en France & 4 
. accoutumè à voir un gouvernement ou | 
„. le pouvoir du Roi étoit des-lors fort 
ktendu. Le Duc fit pluſieurs demarches 
thardies pour accroitre l'autorité Roya- 
ug le. Il fir mettre à mort le Lord Home, 
& bannir le Comte d' Angus, les deux 
Nobles qui avoient le plus d' entours & 
e le plus d'influence dans le Royaume : 
cependant Pariſtocratie ne perdit pas 
beaucoup de terrein ſous ſon adminiſ- 
tration. 133 mæœurs, aux loix, au 
langage du peuple dont on lui avoit con- 
fie le gouvernement, on le vit agir en p lu- 
Jicurs occaſions plutõt comme un Vice- 
Roi de France que comme un Regent 
d Ecoſſe. Les Nobles maintinrent leurs 
3 „& ſoutinrent les interets de [ 
leur pays avec tant de fermeté, que | 
le Regent fur forge de reconnoitre 

eur indépendance & la foibleſſe de 

[on autorits, Apres bien des efforts qui | 
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ne furent ſuivis d' aucun ſuccès, il ie. 
retira volontairement en France. Ce kai 
Etant alors dans ſa treizieme année, les 
Nobles convinrent qu'il prendroit ei 
main le gouvernement, & qu'on lui don 
neroit huit perſonnes pour l'accomp N 
gner tour a tour, & pour [aider de leur 
conſeils dans l'adminiſtration des ati 
res publiques. Le Comte d' Angus qu 
Etoit de ce nombre ne fut pas long- tem cot 
ſatisfait de ce partage de pouvoir. || 
gagna quelques- uns de ſes Collégues, 
il Ecarra les autres, il intimida le re 
te, & lorſque le tems de ſon ſerv 
ce fut expire , il conſerva toujours un 
autorité a laquelle tous les autres furen|M 
obliges de ſe 1 » parce qu'aucuſ 
d'eux n' toit en Etat de la lui diſputerMhain 
L'affection du Roi Etoit la ſeule cho 
qui manquoit a d' Angus pour fixer Aire 
perpetuer {on pouvoir. Mais un Prince 
actif, & plein de ſentiment , ſouftroþ 
impatiemment la contrainte dans laque Hd 
le on le retenoit. Il convenoit mal a (of 
age & a ſon caractere, d' etre confine 


dans ſon propre palais comme un pri 
ſonnier , d'Ctre traité ſans aucun re 
ect, & detre prive de toute autorit de c 
laiſſoit Echapper en pluſieurs occaſioMcſo] 
des marques de ſon indignation & de !01eint a 
reſſentimet t 7. 
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eſſentiment. D' Angus apperęut tout ce 
gu'il en avoit à craindre , & ne pouvant 
gagner le coeur du Roi, il réſolut de 
ei aſſurer de fa perſonne. Jacques &toir 
lou continuellement environné des eſpions 
apr & des confidens du Comte, de ſur- 
dun veillans qui épioient toutes ſes démar- 
tar ches, qui le ſuivoient pas à pas. Le 
qu Roi fortement occupe du deſir de re- 
em couvrer ſa liberté, vint a bout de trom- 
I gper toute leur vigilance. Il s' chappa de 
es, Falkland & s'enfuit dans le Chateau 
rel de Stirling, lieu de la reſidence de la 
ru Reine ſa mere, & la ſeule place forte 
ure dans le Royaume qui ne füt point alors 
ren en la puiſſance des Douglas. Une fou- 
cu: de Nobles , les uns pouſſés par leur 
mer haine contre d' Angus, d'autres tou- 
nal ches de reſpect pour le Roi , fe ren- 
r airent bientöt A Stirling, & la Cour 
inciſſe trouva remplie de gens de la pre- 
ro miere diſtinction. Le Comte fut Etour- 
elf di dans le premier inſtant de cette rẽvo- 
lo hution imprevue ; il voulut enſuite faire 
fu quelque coup hardi pour reprendre ſon 
pft autorité , & marcher a la téte de ſes 
ren xaſſaux : mais ſoit manque de forces, ou 
ede courage , il n'exécuta point cette 
on reſolution. Dans le Parlement qui ſe 
int auſſi-rdr après, d' Angus & ſes adhé- 
wr Tom, 1, | 1 
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rens furent condamnes comme crimi. p- 
nels de leze-majeſte, Le Comte aprꝭ rei 
avoir Echappe a bien des dangers, ac- Mc 
cable de miſere, fut oblige de s'enfuit po! 
& d'aller chercher un azile en Angle-· N qu 
terre. | 

Jacques Etoit encore dans les pre. pet 
miers tems de la jeuneſſe, cependam & 
il n'ayoit pas ſeulement le nom de Roi, N con 
3] en avoit Pautorite toute enriere. || Wouy 
ne le cedoit à aucun Prince de ſon ſièce # ( 
pour les graces de fa perſonne , & pour ¶ exo 
la ſoliditè de ſon eſprit. II avoit Ja- ne 
me Elev&e & le cœur ſuſceptible des Nceſſ 
meilleures impreſſions. Mais par une fa- I neſ 
talitè attachèe aux Princes qui fon: I forn 
appelles au Trone des leur enfance , fon Wur 

Education fut tres-negligee. Ses precep- Wuiy! 
teurs $'attacherent plutor a le flatter I que 
qua l'inſtruire. L'interet de ceux qui fuer 
gouvernoient le Royaume ᷑toit de le Wur \ 
retenir dans l'ignorance, & le Comte Inet 
d' Angus dans le deflein de le détour-Nlong 
ner des affaires, lui avoit inſpiré de 
bonne heure un tel got pour le pla: 
fir , qu'il en fut toute ſa vie occupe 
& domine beaucoup plus qu'il ne con- 
vient a un Roi. C'eſt par cette raiſon 
qu'on appergoit dans ce Prince les tri 
bes d'un eſprit vaſte, mais peu culti, 
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D'un côté des paſſions violentes , un 
reſſentiment implacable, un deſir im- 
modere d' tendre ſon pouvoir, un em- 
portement qui alloit juſqu'ala fureur lorſ- 
u'il voyoit ſes projets dèconcertés: 
Jan autre core , de l'amour pour ſon 
e-  peuple, du zEle pour punir les vexations 
nt & injuſtice, de la confiance dans le 
1, commerce intime, le caractere le plus 
ouvert & le plus affable. 
ce Ce qu'il eur a ſouffrir du pouvoir 
ur exorbitant des Nobles, le porta de bon- 
'4- Ine heure a ſuivre Vexcmple de ſes prede- 
des ceſſeurs, & a prendre comme eux des 
a-Wmeſures pour les humilier, Le plan qu'il 
"nt forma pour Vexccution de ce projet, 
(on fut plus profond , plus ſyſtématique, 
p- MWſuivi avec plus d'égalitè & de fermeté 
tet Weue ceux d'aucun Fo ſes ancètres. L'in- 
quiFfluence des EvEnemens de ſon regne 
le Nſur ceux de la peEriode ſuivante , me 
nte met dans la neceſſité d' expoſer fort au 
ur · long toute fa conduite , & d'entrer dans 
de Wiles plus petits détails de toutes ſes ac- 
la: Ntions. Il eut aſſez de penctretion pour 
ape Ndecouvrir les défauts des ſyſtemes adop- 
0n- Itẽs par les Rois precCcdens, & qui avoient 
é la cauſe d tous leurs malheurs. 
Lexemple de Jacques J lui apprit que 
les loix les plus ſages agiſſent leme= 
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ment ſur un peuple groſſier, & que 
ſeules elles n'eroient pas ſuffiſantes pour 
dompter la ferocite des Nobles poſlel- 
ſeurs de fiefs. Les ſuites des meſures 
violentes que prit Jacques II, perſuade- 
rent auRoi que la deſtruction d'une ſeul 
famille de Grands, ne ſerviroit qu'a pro- 
voquer la defiance & le reſſentiment des 
autres Nobles, ou bien à enrichir de le 
depouilles quelque famille nouvelle, 
qui bientòt prendroit les memes ſen- 
timens, & qui ne ſeroit pas moins formi- 


dable a la Couronne. II voyoit dans 


la fin tragique de Jacques III, que |: 
mepris de la part du Monarque <toit 
pus inſupportable a la Nobleſſe que 


oppreſſion meme, & qu'un miniſtere 


d'hommes nouveaux & de favoris, ſeroit 
Egalement deshonorant & dangereux. iſ 


Il appercevoit en meme tems que Iau 
toritè de la Couronne n'ttoit pas fut- 


| fiſante pour contrebalancer le pouvoiri# 


de Pariſtocratie , & que ſans quelque 
force acceſſoire , il ne pouvoit pas $at 
rendre à de meilleurs ſucces que ſes 
prédéceſſeurs. Jacques rempli de ces 
penſtes , crut pouvoir s'adreſſer al 
Clergs qui ne manqua pas de gou- 


ter ſon plan, & de Paider de ſon credit 
pour le mettre a exëcution. Sous le gan 


cheſſes 
avojent acquiſe par le reſpect que le 


ils laiſſoĩent en conſequence , les 
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vernement feodal, PEgliſe qui étoit re- 


gardee comme un troiſième Etat a part, 


avoit ſes repréſentans dans le Parlement. 
Le nombre de ces repréſentans Etoit con- 


ſidèrable, & ils avoient beaucoup d'in- 
fluence dans cette aſſemblée. La ſuper- 
ſtition, & le zéle dans un ſiécle d'i- 
gnorance, avoient répandu ſur les Ec- 
cleſiaſtiques une grande partie des ri- 

& la Nation, & Pautorité qu'ils 


peuple leur portoit , Etoit encore bien 
au-deſſus de celle qu'ils tenoient de leur 


opulence. Cependant ce corps puiſſant 


dependoit abſolument ou enticrement de 
la Couronne. Les Papes toujours at- 
tentifs A Etendre leurs droits, avoient 
neglige le Royaume d'Ecofle , le regar- 
dant comme peu riche, & trop PR 

ois 
de ce pays, exercer des droits qu' ils 
diſputoient a des Princes plus puiſſans. 


Le Roi d'Ecoſſe avoit ſeul le droit de 


dommer aux Eveches & aux Abbayes. 
Jacques pouvoit naturellement pen- 
ſer, que des hommes qui attendoient 
dans elevation de ſes bonnes gra- 


ces, s'efforceroient de les meriter en 


| * Epiſt, Reg. ſcot. 1. 197, &c. Ad. 125, p. 1540. 
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favoriſant 'exẽcution de ſes defleing, 
Heureuſement pour le Roi, les Nobles 
ne $'ctoient point encore relevẽs du coup 
qui les ayoit terraſſés a Flowden , & 
ſi Fon peut juger de leur conduite & 
de leur caractere, par le tableau queen 
a fait le Chevalier Ralph Sadler envoye 
d' Angleterre en Ecoſſe „on ne voyoit 
parmi eux que des gens d'un petit genie, 
de nulle experience dans les affaires, 
incapables Cagi de concert & avec 
vigueur. D'un autre cote, pluſieurs mem. 
bres du Clerge ſe diſtinguoient par le 
tendue de leurs connoiflances , & en- 
core plus par leur ambition. Divers 
querelles s toient Eleybes entre eux & 
les Nobles, qui avoient peu de reſpec 
pour leur caractere, & qui portoient 
envie a leur credit & a leurs richeſſes. 
Le Clergé en agiſſant de concert avec 
le Roi, lui rendoit de bons offices, ſe 
vengeoit des Nobles , eſperoit de 9 
grandir , & de rabaiſſer le ſeul ordre 
dont il craignoit la riyalits, Jacques al- 
ſuré d'une concurrence qui pouvolt 
lui etre ſi utile, pourſuivit ſes defſeins 
avec bien plus d'audace. Dans la pre 
miere chaleur de ſon reſſentiment „ i 
avoit chaſſè le Comte d' Angus hors du 


Royaume. Il ſentoit qu'un perſonnag: 
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auſſi ſuperieur en talens aux autres No- 
bles pourroit lui ſuſciter une infinité 
d'obſtacles, retarder ou détruire tous 


ſes projets: il jura folemnellement, qu il 


ne permettroit jamais le retour du Comte 
en Ecoſſe, & malgre les ſollicitations 
réitèrèes du Roi d' Angleterre, il tint 
ce vœu avec une fermete inflexible. 


Il gattacha alors a réparer les for- 


tifications d'Edimbourg, de Stirling, 
& d'autres Chateaux, & a remplir les 
magaſins d' armes & de munitions. 


| Apres avoir pris ces meſures pour la 


defenſe, il commenca a traiter la No- 
bleffe avec beaucoup de froid & de re- 
ſerve. Les offices qu'une longue poſ- 
ſeſſion faiſoir regarder comme appar- 
tenans à la Nobleſſe, furent donnés à 
des Eccléſiaſtiques qui avoiĩent toute 
la confiance du Koi „& en meme tems, 
quelques Gentilshommes d'une claſſe in- 


| fericure, A qui le Roi avoit commu- 


n1que ſes projets, furent charges du ma- 
niement des affaires publiques. Ces Mi- 
mſtres furent choiſis avec diſcernement, 
Le Cardinal Beatoun, qui bientor prir 
laſcendant ſur tous les autres, toit 


un homme d'un genie ſuperieur, Ils ſervi- 


rent tous le Roi avec fidélité, & exé- 
cuterent ſon plan avec le plus grand 
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ſuccès. Jacques ne cacha pas long-temz 
le. mépris qu'il avoit pour les Nobles, 
il ne laiſſa echapper aucune occaſion de 
les mortifier. De legeres offenſes furent 
exagerces comme des crimes reels, & 
punies avec ſévérité. Toute accuſation 
contre des perſonnes d'un certain rang, 
Etoit recue avec plaiſir; ſur la plus lege- 
re apparence on faiſoit un examen rigou- 
reux, & tout proces devenoit fatal 4 
ceux qui ẽtoient accuſes. Le banniflement 
de Hepburn Comte de Bothwel pou: 
des raiſons tres-frivoles , le maitre de 
Forbes decapite ſans preuve Evident: 
de fon crime; la condamnation de Mi 
ladi Glamis, ſœur du Comte d' Angus, 
brülée pour crime de ſorcellerie, & 
regardẽe comme innocente dans ce fic- 
cle de credulite, font des monumens 
de la haine du Roi pour les Nobles, 
de la ſeyerite de ſon gouvernement, 
& des efforts qu'il faiſoit pour arriver 
au pouvoir abſolu. Il vouloit, par ces 
actes d' autorité, Eprouver les Nobles 
& voir i uſqu'à quel point ils pourro'en 
les ſupporter. Ko patience augmen- 
ta le mepris qu'il ayoit congu pour eux, 
& redoubla Pardeur & le zele avec lel- 
quels il ſuivoit ſon plan. Cependant la... 
Nobleſſe obſervoit avec chagrin & re- 
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| ſentiment , le but de toutes les demar- 
ches du Roi: mais la ſagacite de Jac- 


faut d'un Chef experimente, auroient 
mis les Nobles en danger s'ils avoient 
voulu concerter quelques meſures pour 
leur defenſe, & les auroit empèchè d' agir 
avec toute la vigueur néceſſaire. Une 
imprudence de Jacques & de ſes Con- 
eeillers preſenta enfin a la Nobleſſe un 


profiter. 
1 On connoit les motifs qui porterent 
Henri VIII A fe ſouſtraire a l'autorité 
du Pape, & a Semparer des revenus 
Ida Clerge regulier. Aucun de ſes ſu- 
iets ne ho content de ſon ſyſtème de 
reformation. Les uns le taxoient d'avoir 
paſle toutes les bornes, d'autres mur- 
murojent de ce qu'il n'ayoit pas été en- 
ore plus loin , ſon humeur impèrieuſe, 
une ſuite de perſecutions qui tomboient 
alternativement ſur les Papiſtes zélés, 
& ſur ceux qui avoient embrafle les opi- 
nions des Proteſtans , le rendoient & = 
ment redoutable aux deux partis. Henri 
craignit que ce mEcontentement general 
de ſes peuples n'invitat les ennemis du 
ontinent a une invaſion dans ſon Royau- 
me. Il fayoit que le Pape & VEmpe- 
* 


2 la vigilance de ſes Miniſtres, le 


ayantage dont elle ne manqua pas de 
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reur recherchoient Vamitie du Roi d'E- 
coſſe, qu'ils le ſollicitoient d'entrer dans 
une alliance avec eux contre VAngle- 
terre. Il refolut de detourner les effets 
de ces negociations, en établiſſant une 
union tres-ctroite entre lui & ſon ne- 
veu. A cet effet il lui envoya des Am- 
baſſadeurs pour lui . une en- 
treyue a Yorck. Jacques avoit un inte- 
ret ſenſible a accepter cette invitation. 
L'aſſiſtance d'un allié auſſi puiſſant, les 
grands honneurs qu'on lui promettoit, 
les grands ſubſides qu'il efperoit d'ob- 
tenir, auroient beaucoup releye ſon 
autorite , & lui auroient procure de 
grandes facilites pour l'exécution de 
fon plan favori. D'un autre cote une 
guerre avec l'Angleterre, qu'il avoit 
raiſon d'apprehender sil ES ch les ot- 
fres d'Henrt , Etoit incompatible avec 
toutes ſes vues. Elle le mettoit néceſ- 
fairemenrt dans la dependance de ſes Ba- 
rons. On ne pouvoit pas lever une armee 
fans leur aſſiſtance; appeller en cam- 
Pagne des Nobles irrites contre leur 

rince , c' toit rèunir ſes ennemis , leur 
faire ſentir toute leur force, & leur 
procurer Poecaſion de ſe venger des 
juſtices qu'ils avoient efſuytes, Jacques 
touches de ces conſiderations , & pre 
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yoyant une rupture ayec FAngleterre, 
(couta d'abord les propofitions d'Henri, 
& conſentit a l'entrevue d Vorck. Mais 


le Clerge craignit que Punion des deux 
Roisn'entrainarla ruinede VEgliſe, Hen- 
ri avoit donne tous ſes ſoins pour inſ- 
pirer ſes fentimens ſur la Religion a 
{on neveu , & Pavoit frequemment ſolli- 
cite par des Ambaſſades, d'abjurer la 
domination du Pape, qu'il regardoit 


comme auſſi deshonorante pour les Prin- 


ces, qu'accablante pour leurs ſujets. Le 


Clergè avoir juſqu”alors eu Vadrefle de 
détourner le Roi de fe rendre a ces 


invitations. Henri efpEroit tout d'une 


converſation amiable avec ſon neveu, 


& les Eccleſiaſtiques craignoient de leur 
core que Jacques ne cedar aux inſtances 


du Roi d'Anglererre , ou qu'il ne fir 
convaincu par ſes argumens. Ils ſavoient 


que les biens du Clergè Etoient un ob- 


jet de convoitiſe pour un Prince qui 


aimoit Pargent & qui en manquoit : = 
Iorgueil & l'ambition des gens d'Egliſe 


excitoĩent Iindignation des Nobles: que 
leur vie indécente ſcandaliſoit le peu- 


ple: que les opinions des Proteſtans 


| crojent preſque 1 re pan- 


dues dans toute la Nation: & que le 
naindre encouragement qu'on donne- 
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roit a ces principes, ſeroit neceſſaire- I! 
ment ſuivi d'une défection générale 
a PEgliſe anciennement établie. Ils em- 
ployerent en conſequence tout leur cre- 
dit auprès du Roi , & ils eurent recours 
a toutes ſortes de ruſes & d'infinuations 
pour le détourner de cette entrevue; 
ils eſſayerent de lui inſpirer de la crainte 
en exaltant le danger auquel il expo- 
ſeroit fa perſonne s il s engageoit ſi avant 
dans le pays Anglois fans aucune f- 
TetE que la parole d'un Prince auquel 
on ne pouvoit plus ſe fier , depuis qu'il 
avoit meprile ce qu'il y ayoit de = 
reſpectable & de plus ſacre dans la Re- 
ligion. Enſuite en compenſation des ſom- 
mes que Henri auroit pu donner au Roi, 
ils lui offrirent un don annuel de cin- 
quante mille couronnes, ils promirent 
de contribuer libèralement aux frais de 
la guerre contre l Angleterre, & ils cher- 
cherent a Veblouir par le coup d'ail 
des richeſſes immenſes qu'il retireroit des 
confiſcations de ceux qui ſeroient juges 
& condamnes pour crime d'hereſie. Jac- 
ques ſèduit par ces repreſentations rom- 
pit Paccord fait avec Henri qui $'ctoit 
deja rendu à Yorck dans. PeſpErance d 
trouver le Roi d' Ecoſſe. L'humeur altiere 


& emportee du Monarque Anglois, 


clara la guerre a VEcofle, & y fit auſſi- 
tot entrer ſon armee qui fut en peu 
de tems prete a marcher pour cette 


expédition. Jacques fut oblige d'avoir 


recours aux Nobles pour defendre ſes 
Domaines. A ſes ordres, la Nobleſſe 
aſſembla ſes vaſſaux, mais dans les 
memes diſpoſitions qui avolent anime 
leurs ancetres ſous le regne de Jac- 
ques III, & avec une ferme réſolu- 


[tion de ſuivre leur exemple en puniſ- 


lant ceux qu'ils regardoĩent comme les 
auteurs des vexations dont ils avoient 
ſujet de ſe plaindre : mais les Miniſtres 
du Roi avoient plus de mérite & de 
capacité que ceux de Jacques III; ils 
zvoient ſu ſe conſerver chez leurs en- 
nemis tant de credit & tant de conſi- 
deration, que les Nobles ne purent ja- 
mais s'accorder ſur le choix des vic- 
times qu'ils vouloient ſacrifier; c'eſt ce 
qui empècha le camp de Fala, d'Ctre 
omme celui de Lawder le theatre des 
ntrepriſesles plus hardies contre le Sou- 
erain. Mais quoique les Miniſtres de Jac- 
ques euſſent trouve les moyens de ſe ti- 
er de ce mauyais pas, les Nobles eurent 
dientot une occaſion de donner au Roi 
les marques du mècontentement qu'ils 
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avoient de ſon gouvernement, & du 
mépris qu'ils faiſoient de ſon autorite, 
La diſette des vivres , la rigueur de 
la ſaiſon , obligerent Parm&ce Angloiſe 
de ſortir de PEcofle. Jacques imagina 
qu'il pourroit Vattaquer avec beaucoup 
d'avantage dans fa retraite. Mais les 
principaux d' entre les Barons, avec un 
entètement & un dedain qui aggravoient 
encore leur déſobéiſſance, refuſerent 
davancer un pas hors des limites de leur 
pays. Le Roi outré de cette inſulte 
faite a fa perſonne, & craignant quel 
que nouvelle confpiration contre ſes 
Miniſtres, congedia ſur le champ une at- 
mèe qui reſpectoit ft peu ſes ordres, 
& rentra promptement dans le cur 
du Royaume. 
Un Prince altier, ambitieux, ne put 
digérer un affront de cette efpEce. Ses 
eſpeérances avoient Ete congues avec trop 
de prëcipitation, le chagrin de les voir 
déconcertèes fut porte juſqu'au delel- 
poir. Il ſe voyoit, ſans aucuneneceſhte, 
engage avec ' Anglois dans une guerre 
qui au lieu de la gloire & des avanta- 
ges qu'il en attendoit, avoit debute 
par des Evenemens capables d'augmen- 
ter Vinſolence de ſes ſujets, & de lui 
attirer le m&pris de ſes ennemis. Il apper- 


D'ECcossE. Liv. I. 171 


cevoit la vanite & Vinefficacits des pro- 


jets qu'il avoit formés pour humilier 
les Nobles, & il ᷑toit force de reconnoi- 


tre que quolqu'un Prince put, dans 
un tems de paix, prendre quelques me- 


{ures pour les rabaifler, ils ſe relevoient 


toujours pendant la guerre, & rega- 
gnoient toute leur conſideration & leur 
importance. L'impatience, le reſſenti- 
ment, Vindignation , s' emparoient tour 
à tour de fon ame: la violence de ces 
paſſions altéra ſon tempérament, & 
peut- Etre affoiblirent ſa raiſon. Il devint 
morne, penſif , aimant la retraite & 


la ſolitude. Le jour il paroifloit abſor- 


| be dans une profonde meditation , pen- 


cant la nuit il Etoit trouble de ces 
terreurs paniques , qui agitent les 


eſprits foibles & les imaginations 


deréglées. Pour tirer le Roi de cet- 
te eſpece de léthargie, les Mi- 


niſtres imaginerent de concerter une 


invaſion vers les frontieres occidenta— 


les du Royaume, & ils vinrent à bout 
d'engager i 

ſines à mettre ſur pied les troupes n&- 
ceſſaires pour entrer dans le pays en- 
demi. Mais rien ne put faire revenir le 
Roi de ſon averſion pour les Nobles, 
u de la jalouſie qu'il avoit congue de leur 


es Barons des Provinces voi- 
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pouvoir. Il ne voulut pas meme leur 
confier le commandement des forces 
qu'ils avoient raſſemblées: il fut don. 
ne à Olivier de Sainclair ſon fayori, 
Auſfſi-rot que ce General parut pour 
prendre poſſeſſion de {a nouvelle digni- 
te , la rage & indignation s'empare- 
rent de tous les eſprits, Varm&e en- 
tiere ſe mutina. Cinq cens Anglois qui 
par hazard $'en appergurent, attaque- 
rent les Ecoffois dans ce moment de 
deſordre. La haine pour le Roi, le me- 
pris pour le General, produiſirent un 
effet dont on ne voit point d' exemple 
dans I hiſtoire. Ni la crainte de la mort, 
ni l'amour de la liberté, ne purent conte- 
nir les Ecoſſois. Dix mille hommes ſe 
rendirent a un corps bien infcrieur , & 
mirent bas les armes ſans tirer un ſeul 
coup. Aucun ne vouloit une victoire 
qui auroit procure la ſatisfaction du Roi 
& de ſon favori. Un petit nombre cher- 
cha ſon ſalut dans la fuite , les Anglois 
eurent le choix des priſonniers qu'ils vou- 
lurent faire, & preſque toutes les perſon- 
nes de diſtinction qui ayoient marche 
a cette expédition, reſterent entre leurs 
mains. Cet evEnement ſurprenant don- 
na au Roi de nouvelles preuves de lin- 


diſpoſition générale de la Nobleſſe, 
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lui fit appercevoir plus que jamais tou- 
te fa foibleſſe, & la perte entiere de 
ſon autorite. Incapable de ſupporter ces 


inſultes rèpetèes, il ſe trouvoit en meme 
tems hors d' tat d'en tirer vengeance. 
Une profonde mélancolie & un dèſeſ- 
poir ſombre ſuccederent aux tranſports 
de rage qu'il avoir fait Eclater , lorſqu'il 


recut la premiere nouvelle de la dé- 
route de fon arm&e. L'ame en proĩe a 
toutes les paſſions violentes ennemies 
de la vie, ſa conſtitution jeune & vi- 
goureuſe fut bientòt enticrement de- 


truite. Quelques auteurs de ce ſiécle 
ont attribue au poiſon la mort préma- 


turce de ce Prince. Mais les maladies 
de Vefprit deviennent ſouvent mortel- 
les lorſqu'elles ſont portéèes a PFexces, 


& les effets connus que les traverſes, 


la colere & le reſſentiment peuvent pro- 
duire ſur un temperament ſanguin & 
emporte, font ſuffiſamment connoitre les 


auſes de fa fatale deſtinée. » Sa mort, 
> dit Drummond, prouve que ſon ame 


> Etoit ElevEe & au- deſſus de la me- 


v diocrité, i] ſut mourir , mais il ne put 


> pas ſupporter undefaſtre honteux. « Si 
gacques avoit ſurvécu a fon infortune, 


il ſeroit arrive Pune de ces deux cho- 


ſs : ou la violence de ſon tempera- 
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ment Pauroit porte a attaquer ouyer: 
tement les Nobles, qui auroient trou- 
ve dans la perſonne du Roi Henri un 
protecteur puiſſant, plein de volonte, 
& dont ils auroient tire les memes fe 
cours que la Reine Elizabeth ſa fille ac. 
corda aux mecontens dans le re&gne ſui. 
vant. En ce cas la , une guerre civil: 
& tres-dangereuſe Etoit inevitable. $ 
Jacques $'eroir trouve force d'accep- 
ter les offres d'Henri, & de fe recon- 
cilier avec la Nobleſſe d'Ecofle , IE. 
gliſe auroit été ſacrifiée à cette unjon, 
la reformation, ſuivant le plan d' Her 
ri, auroit pris force de loi, on fe: 
roit empare de la plus grande partie 
des biens de l'Egliſe, & Pamitie du 
Roi avec les Barons auroit été cimen- 
tce par le partage de ces depouilles. 
Tels furent les efforts de nos Roi 
our rabaiſſer le pouvoir exorbitant des 
Nobles. Si le ſucces n'y rẽpondit point, 
nous ne devons pas en conclure que leur: 
projets n' euſſent pas Ete conduits avec 
prudence. Toutes les circonſtances pz 
roiſſoient combinees contre la Cot 
ronne. Des évèénemens qui n'etolent 
que l'effet du hazard, concouroien! 
avec les cauſes politiques pour fair 
Echouer les meſures les mieux concei- 
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lies. L'aſſaſſinat d'un Roi, la mort ſu- 


bite d'un autre, le deſeſpoir d'un troiſie- 
me, ſoutinrent Variſtocratie , & con- 
tribuerent autant que ſes propres for- 


ces, à la préſerver de ſa ruine. 


Au milieu de toutes ces agitations, 
[influence que nos Rois avoient dans 


leurs Parlemens, eſt une circonſtance 
qui paroit d'abord inexplicable , & 


qui mérite une attention particuliere. 
Comme ces aſſemblées Etoient pref- 
rere compolces de Nobles, 
i ſeroit naturel de penſer qu'ils en dic- 
toĩent toutes les deciſions. On voit nean- 


moins au contraire que chaque Roi 


Influence 


extraordi- 
naire du Roi 


trouva toujours, dans les Parlemens, ꝙEcoſſe, 


avec unanimité: & il reſt fait mention, 


dans aucun de nos hiſtoriens , d' oppo- 
ſitions formées dans les Parlemens con- 
tre les volontés de la Cour, ni de dif- 


ficultés ſuſcitées pour traverſer les me- 
lures qui pouvoient etre agréables au 


Roi. Pour expliquer cette ſingularité, 
al eſt à propos de remonter a origine 
qu Parlement, & d'en examiner la conſ- 


tion, 


de la condeſcendance a ſes volontés, dens le Far- 
& qu'il en obtenoir les loix qu'il ju- leinen. 

geoit nèceſſaires pour Pagrandiflement 
de l'autorité royale. Toutes les affaires 
y Etoient expedices promptement & 


Raiſons de 
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Le genie du gouvernement féodal, 


cette influen- uniforme dans toutes ſes operations, 


ce des Rois. 


produiſoit dans les petites Communay 
tes, les memes effets que dans les gran 
des. Le territoire d'un Baron Etoit er 

etit la repreſentation d'un Royaume. 
LL Baron avoit le droit de juriſdiction, 
mais ceux qui releyoient de lui, étant 
hommes libres & non ſerfs, ne pouvoiert 


Etre juges que par leurs Pairs. En con- 


{equence ces memes vaſſaux formoien 
les Tribunaux des Barons & Vi 
doient dans Padminiſtration de la Jul. 
tice, tant pour rendre les jugemens, 
que pour les exEcuter. Lorſqu'ils Etojer 
aſſembles à cet effet, ils faiſoient d'un 
conſentement mutuel, les reglemens qu 

ouvoient tendre au bien général dt 
= petite ſociẽté. Ils — 2. auſſ 
aſſez ſouvent, de leur plein gre, de 
ſecours proportionnes aux beſoins dt: 
leur ſuzerain. Ne faiſons que changer 
le nom; au lieu de celui de Baron; 
mettons celui de Roi, & nous verron 


le Parlement dans ſes premiers com: 


mencemens: nous appercevrons les pte 
mieres traces du pouvoir dont ſes men- 
bres ſont aujourd'hui revètus, comme 
Juges, comme Légiſlateurs, comme 
Diſpenſateurs des revenus publics. Nou 
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trouverons enſuite une analogie ſenſi- 
ble entre nos Parlemens actuels, & les 
anciens Parlemens diſtingués par les dé- 
nominations de Cour du Roi, de grand 


Conſeil du Roi, & nous verrons beau- 


coup de rapport entre les membres de 
nos Parlemens d' aujourd'hui & ceux 
qui conſtituoient ces anciens Tribunaux. 
Dans tout Royaume féodal, ceux qui 


relevoient direclement du Roi, &toient 
obliges par leur condition de tenan- 
ciers, d' accompagner le Roi & de Vaflif- 
ter dans ſes Cours de juſtice. Cela n'etoir 


point regarde comme un privilege , mais 


comme un ſervice de fief. On exigeoit 
Ja meme choſe des Eveques, des Ab- 


bes & des Eccléſiaſtiques du premier 
prdre, - tenant de grandes poſſeſ- 


ons de la Couronne , Etoient regar- 
des comme ſujets aux memes charges. 


Les Parlemens ne reſterent pas long- 


t:ms dans cet Etart. Les Villes qui $'enri- 
thiloient de jour en jour, vinrent au 
point de ſupporter une. grande partie 


des taxes publiques; quelques ha- 


bitans venant à gagner de Veſtime & 
fe la conſideration , & tant affran- 
this par le Souverain, obtinrent une 
place dans le Parlement. Mais comme 
Þ aurojr E&6 déraiſonnable de donner 
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un tel privilege , ou d'impoſer une tele . 
charge a toute une Communauté, ch W q 

ue Bourg eut la permiſſion de cho. WW {; 
1 un ou deux de ſes citoyens pour WF B 
comparoitre au nom de tous les hab WW. 
tans , & ce fur ainſi que la Repreſent: 
tion fut d'abord Erablie. Une autre inns 
vation bien plus importante fut la ui: 
naturelle de celle qu'on vient de rz- 
porter. Les vaſſaux de la Couronn: 
Etoient originairement en petit nombr 
& très-puiſſans. Mais comme il eſt in. 
poſſible de rendre les proprietes fia 
& permanentes, une grande partie (: 
leurs poſſeſſions fut demembree & piſ 
fa en d'autres mains par difterentes tor 
res d'alicnations. De - 1a vint la diltine- 
tion des grands & des petits Baron Wiilte: 
Les premiers Etoient ceux qui avoien ¶ rent 
conſervè leurs fiefs patrimoniaux dais dans 
tout leur entier : les autres Etoient l Mee x 
vaſſaux de la Couronne les plus nor Weur 
veaux & les moins puiflans. Mais l co 
uns & les autres Etoient EgalemenMhres, 
obliges a tous les ſervices feodaus Muels 
& tenus en con{equence d'afliſter Com. 
Parlement. Les petits Barons qui foWeours 
moient un corps aſſez conſiderable, W4io 
trouvoient cette obligation très onere!-te bi 
le, Ils deſayouoient des priviléges 9 Fizuer, 
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leur Ctoient a charge; ils obtenoient 
des chartres d' exemption pourſe diſpen- 
ſer d'aſſiſter aux Parlemens, & les 
Bourgs renongolent au droit d' lire 
leurs repreſentans. Enfin les efforts que 
failoient nos ancctres pour ſe delivrer 
de Vobligation de prendre leur ſean- 
ce au Parlement, paroiſſent incroyables, 
ſurtout lorſqu'on conſidere qu'on en fait 
aujourd'huide plus grands pour l'obtenir. 
On trouva aiſẽ ment le moyen de ſatisfaire 
les petits Barons & les Bourgs, & d'aſſu- 
rer en meme tems le Roi d'un nom- 


bre ſuffiſant de membres pour ſon grand 


Conſeil, en délivrant ſes vaſſaux d'une 
charge inutile. Les grands Barons ne 


ſurent point dEgages de obligation d'aſ- 


ſiſter en perſonne, les petits Barons en fu- 


rent exemptès, à condition qu' ils Elirojent 


dans chaque Comte un certain nombre 


de repreſentans pour comparoitre en 


leur nom. Le Parlement ſe trouva ain- 


ſi complet & garni de tous ſes mem- 
pres. Il Etoit compoſe de Lords ſpiri- 
tuels & temporels, de Chevaliers, de 
Comtes & de Bourgeois. Un pareil con- 
tours de circonſtances contribua à per- 
ſectionner le gouvernement d' Angleter- 
de bien plus tot que celui d'Ecoſſe. La 


Pzucur des ſtatuts fèodaux fat radou- 


1326, 


1427. 


les trouve ranges parmi les membre p 


 rEgulicrement leurs repreſentans au Par 
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cie de meilleure heure chez les Anglois, 


on remèédia bien plus facilement a leur; : 
defaurs dans un Royaume que dans Iau W : 
tre. Les Anglois tracerent la voie! 5 
tous ces changemens. Les Depurtes da . 
Bourgs , & les Chevaliers des Con- 5 
tẽs, comparurent dans le Parlement d | 
cette Nation, avant qu'il en füt quei 

tion dans le notre. Les Deputes da n 
Bourgs ne furent admis pour la pre-. cc 


miere fois dans le parlement d Ecoſe W f. 
que ſous Robert Bruce *, & dans _. 
preambule des loix de Robert III, on 4 


conſtituans de cette aſſemblée. Les pe- 
tits Barons furent redevables a Jac} |: 
ues d'un ſtatut qui les exemptot WF 
Jaſſiter en perſonne, & qui leur pe- 
mettoit d'elire leurs repreſentans. On mn 
ſaiſit avec avidite Vexemprion , mais on bee 
fir fi peu de cas du privilege dE N uod 
tion, qu'excepte en une ou deux c les; 
caſions , il fut négligè pendant cent {o-W 9 
xante ans. Jacques VI fur le premiæ 1. 
qui obligea les petits Barons d'envoy! 


[ 
lement. ** Ra 
Le Parlement d'Ecofle étoit dont Com 
ont 
* Abercomby I. 635. Eſſays on Brit. anti 015 
Ell, II Dalrymp. Hiſt. of feud. Prop · chap. 8. &clar 


anciennemen 
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anciennement compoſe des grands Ba- 
rons , des Eccléſiaſtiques, & d'un petit 


nombre de repreſentans des Bourgs. Il 
| n'<toir point partagè comme en Angle- 
terre, en deux Chambres , mais il ne 
| compoſoit qu'une meme afſemblee , a 


laquelle préſidoit le Lord Chancelier. * 

Dans ces ſiecles groſſiers, les Parle- 
mens n'avolent point acquis le degre de 
conſideration qu'ils ont aujourd hui. La 
ſcicnce du gouvernement Ctoit très: im- 
parfaite chez ce peuple guerrier. Il croir 
peu inſtruit des arts de la paix, il ne 


ape point les talens qui font bril- 
ler dans les débats d'une atlemblce , & 
| meme il les mépriſoit. Des Barons fiers 


Il paroit qu'en Angleterre , les Pairs & les Com- 


munes ont formè, de bonne heure, deux chambres ſé- 
parèes. Jacques I, imitateur paſſionnè de toutes les cou- 
tumes des Anglois, eut probablement Vintention d'in- 
troduire en Ecoſſe une difference remarquable entre 
les grands & les petits Barons. Au moins eſt - il vrai 
qu'il dEcida que leurs conſultations ne ſeroient pas di- 
rigees par le meme Preſident. Mais par une loi de Van- 
nee 1327, il ordonna que parmi les Commiſſaires de 


| toutes les Provinces , on choiſiroit un homme ſage & ex- 


% - 
WL” 


periments, qui ſeroit appeile POrateur general du Par- 
lement , & qui propoſeroit tous les beſoins & affaires, 
en general & chacun en particulier, appartenant au 


communes dans le Parlement ou Conſeil general. Cepen- 


Cant on ne voit point que cet Orateur ait jamais été 
nommé; & par une loi ſubſèquente, le Chancelier fut 
&clare Preſident perpetyel du Parlement. 


Tom, I, 
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& hautains n'aimoient point ces Cour e 
de juſtice , ou ils ne pouvoient paroitre Wl ac 

u'avec des marques Evidentes de leur il. 
inferiorite. Les Parlemens Etoient ſou- jo 
vent aſſembles a la hate, & ſuivant eL 
ordonnances qui Emanoient du Roi a ct WM re 
effet; il y a lieu de croire qu'il pouvcir ff re 
en exclure ceux qui Ctoient oppoſes ali 
ſes deſſeins. Dans un tems ou les aCtions gn 
de violence Ctojent communes, la de-. gn 


cence peu obſeryce , Fautorite des loir tar 
peu reſpectèe, on n'auroit pas pu, lans ¶ qu 
courir bien des riſques, s oppoſer au tail 
volontés du Ror, au milieu de fa Cour, MF uf 
Les grands Barons ou Lords du F dar 
lement , étoient en fort petit nombre. MM Par 
Ils n'etoient encore que cinquante- tro: une 
au commencement du rëgne de Jacqui Par 
VI. * Les Ecclèſiaſtiques qui Etoient u von 
pareil nombre, & tous dé vouès a la Co- pan 
ronne, pour les raiſons que nous aver qui 


dé ja rapportces , ne laiſſolent aucune polc 
perance aux Barons de remporter la vicW1a ff 
toire dans les debats. P'un autre corc des 

Nobles ceux me mes n'ctoient pas zu E 
empreſſés qu'on auroit pu le croire, Num 
s'oppoſer aux actes de Parlement, fa & d 
rables aux pre rogatives du Poi Stirs c men: 
leur prof re force & de Vimpoſſibilirc c diſti 

And. Coll. v. 1. pref. 40. | 
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je Roi auroit Ere de mettre de pareils 
actes a exécution ſans leur aliſtance 5 
ils comptoient quils pourrolent tou- 
jours, ou les Eluder ou les mepriſer. 
Les ſtatuts qui avoient été fairs pour 
retraire les domaines du Roi, & pour 
rcunir a la Couronne les juriſdictions 
aliences ; ſtatuts rẽpetés ſous chaque re- 
gre , & autant de fois yioles & dedal- 
gués, Etoient une preuve toujours exiſ- 
tante de Vimpuiſſance des loix, lorſ- 
qu'on y oppoſoit la force. Tout ce dé- 
tail d'evEnemens combines pourroit ètre 
ſuffſant pour rendre raiſon de l'aſcen- 
t dant que nos Rois avoient pris dans le 
re. Parlement. Mais ſans y avoir recours, 
ros une ſeule circonſtance , particuliere au 
d Parlement d'Ecofle , & dont nous n'a- 
avons point juſqu'ici fait mention, re- 
0 pandra une grande lumiere ſur un fait 
ori qui eſt , en apparence, abſolument op- 
e pole A tout ce que nous avons dit de 
vie h foiblefle du Roi & de la puiſſance 
da des Nobles. 
zu En conſultant les plus anciens mo- 
„ numens, ou il eſt parle de l'origine 
awo & de la conſtitution de nos Parle- 
see mens, nous y trouvons un comité, 
eig diſtingué par la denomination de 
Lords des articles, La fonction de ces 
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Lords étoit de ＋ & rediger tou · * 
tes les affaires qui devoient etre porte I * 
au Parlement. r propoſition pour a 
quelque loi nouvelle étoit portée da . 
ce comite , & les Lords pouvoient, 0 
ſuivant leur bon plaiſir, Vapprouver cu d 
la rejetter. S'ils Papprouvoient , on en 00 
formoit un Bill qu'on preſentoit au P. 
lement : s'ils la rejettotent , on ne po- p, 
voit plus en faire mention dans cet: I. 
aſſemblée. Ce Comitè devoit ce pouvot © 
extraordinaire, dont il Etoit revètu, i «. 
Feſprit militaire des Nobles. Trop in- Ne 
patiens pour s'aſſujettir au détail des WW *'* 
affaires civiles , trop violens pour ob- Ne 
ſeryer les formalites , pour ſe preteri I elle- 
toutes les operations néceſſaires |: — 


conduite de ces affaires, ils furent bien , 
. / . 
aiſes de fe deEcharger de ces ſoins, ſu d 
un petit nombre, & de n'avoir plu 22 
d 
qu'a donner ou refuſer leur conſente· 
ment aux Bills qui leur ſeroient prelen- ¶ ble q 
tés. Les Lords des articles avoient ainli 7 
7 0 - # 0 
la direction de toute la procedure dam 
le Parlement, & ils avoient encore |:W« Lo 
droit de rejetter les affaires propoſes I len 
elles fuſſent mil delibe- N oi 
avant qu'elles fuſſent miſes en délibe- I fer, 
ration. Ce Comitè Eroit nommè & com- ien. 
tituè de maniere que ce privilege rem: 4% a 


quable ſe trouvoit entiẽrement entre c * 
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mains du Roi, qui, ſuivant toutes les 


apparences , avoit feul , autrefois, le 


droit de nommer les Lords des articles. * 
ls furent enſuite Elus par le Parlement, 
& ilsCtoient compoſes d'un nombre egal 


de chaque état: le plus ordinairement 


de huit Lords ſéculiers, de huit Lords 


* On voit dans des regiſtres authentiques, qu'un 
Parlement fut ajourné au 12 Mars 1566, & que les 
Lords des articles furent nommes , & $'aſſemblerent 
le 7 de ce mois, cinq jours avant la tenue du Parle- 


nent. Si ces Lords pouvoient regulicrement etre ainſi 


elus pluſieurs jours avant Vaſſemblee du Parlement, 
i! eſt naturel d'en conclure que le Prince ſeul Etoit en 


© eroit de les Elire. On trouve, dans le meme tems, 


deux relations differentes de la forme de ces ſortes 
c'elections. Dans Vune , on entend la Reine Marie 


© elle-mEme parler dans une lettre a VArcheveque de 


Glaſgow, » Nous , accompagnes de notre Nobleſſe 


v actuellement avec nous, paſſons au Tolbuith d'Edim- 
v bourg , pour tenir notre Parlement le ſeptieme jour 
v du courant, & Elire les Lords des articles. « En ex- 


pliquant ces mots ſuivant les regles exactes de la gram- 
maire , on en devroit conclure que la Reine elle-mè- 


me Eliſoit ces Lords. Cependant il eſt plus vraiſembla- 


ble que Marie a voulu dire que les Nobles preſens 


ꝛuprès d'elle, ſavoir, ſes Conſeillers privés & autres, 
ont Elu les Lords des articles. Keith. Hift. of Scot- 
land , page 331. L'autre exemple eſt le rapport 

Cu Lord Ruthwen , qui dit expreſ{ement que la Reine 


elle-meme Elut les Lords. Keith's append. 126, Le 


choix de ces deux opinions eſt indifferent. Si les Con- 
ſeillers prives & les Nobles actuellement a la Cour 


avoient le droit d' lire les Lords des articles, cela Etoit 


auſſi avantageux pour la Couronne , que fi le Prince 
en avoit eu ſeul la nomination, 
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Eccleſiaſtiques, de huit repreſentans des r 
Bourgs , & de huit grands Cfficiers de . 
la Couronne. BY 
Dans cette afſembl&e , les huit Ec 
cleſiaſtiques & les Officiers de la Cou- g. 
ronne Etoient enticrement deyoues au 
Roi. Quant aux Lords ſéculiers, & aux 
deputes des Bourgs, il et ere preſque 
impoſſible que le choix fut rombe ſur un 
nombre de perſonnes toutes également 
diſpoſces a ſe reunir, | po $'oppoſer au; 
deſſeins du Roi. L'inffuence que le Prin: 
ee avoit dans VeleRion de ces Lords, 
la facilite qu'il trouvoit a les gagnerlor|: 
qu'ils Etoient Elus , lui faiſoit trouver en 
eux la meme condeſcendance a ſes vo- 
lontes que dans ceux de ſon conſeil pri- 
ve. Au moyen de Pautorite qu'il avoir 
ſur ces Lab il pouvoit $'oppoſer a ute 
decilion dans le Parlement, tant devant 
qu'après les debats : & ce qui parolt tou- 
jours incroyable, c'eſt que le Souverain 
I pluslimite qu'il y evit alors en Europe 
avoit ſur ce point des prerogatives aux 
quelles les plus abſolus n'ont jamais pu 
atteindre. * 
Etat de Apres avoir expoſe la conſtitution 


Europe au intErieure de I'Ecofle, je crois qu'il eſt 
commence- | » 4 
* Apres avoir traits à fond Vhiſtoire du comite 5 = 
Lords des articles autant que le ſujct de ce livre ft 
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| propos d'y ajouter le coup d' œil del E- ment du ſei- 
| tat politique de l'Europe dans le ſiecle deme ftecle. 


| liminaire pouvoit l'exiger, je crois que la connoiſſan- 
ce des variations poſtérieures de cet Etablifſement ſin- 


gulier, & Puſage que nos Rois ſurent en faire pour 


leurs vues politiques, pourront ſatisfaire la curioſité 
de quelques uns de mes lecteurs. Lorſque les Parle- 
ment devinrent plus nombreux & plus conſidèrables 


par admiſſion des repreſentans des petits Barons, la 


conſervation de leur crédit ſur les Lords des articles, 


devint dans la meme proportion, un objet de plus en 


plus intéreſſant pour nos Rois. Jacques VI, ſous 


pretexte que les Lords des articles ne pouvoient point 


| avoir le loiſir examiner la multitude d affaires qui leur 


ttoit preſent&6e , obtint un ade, qui commettoit quatre 
perſonnes tirèes de chaque Etat, qui s'aſſembleroĩent 
vingt jours avant Pouverture du Parlement, pour rece- 
voir toutes les Requetes, & c. & qui rejettant ce qu'ils 
jugeroient inutile ou de peu d'importance, feroient 
enregiſtrer dans un livre ce qu'tls croiroient digne de 


Tattention des Lords des articles. Il n'y ent rien de 
teglé dans Paſte au ſujet du choix des perſonnes qui 


devoient compoſer ce corps d'clite , & le Roi ſe ſeroit 
tout naturellement atttribue ce privilege. Lorſqu'en 


> Pannde 1633 , Charles I entreprenant d'tntroduice 
| ces innovations qui furent h deſagreables a la nation, 


eraignit Poppoſirion de ſon Parlement, dans le deſ- 
ſein de la prévenir, il employa la ruſe pour s'aſſurer 
des Lords des articles. On donna commiſſion aux Pairs 
laiques de choifir huit Eveques , aux Eveques d'élire 


| huit Pairs: ces ſeize perſonnes s'aſſemblerent & Elu- 


rent huit Chevaliers de Comtés, & huit deputes de 


| Bourgs , & on y ajouta les Officiers de la Couronne 
| ſuvant Puſage ordinaire, En ſuppoſant ſeulement huit 
Pairs attaches à la Cour, dans un corps auſſi nombreux 


* Act. 222, pag. 1594. 
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ou je commence mon Hiſtoire. Une 
connoiſſance parfaite de ce ſyſteme ge. 
neral, dont chaque Royaume en Europe 
forme un partie, n'eſt pas moins nèceſ 
faire pour l'intelligence de TFhiſtoire 
d'une nation, que la recherche de ſes 
loix & de ſon gouvernement particulier. 
Ce dernier objet nous fait appercevoir 
les cauſes des Eyenemens & des reyolu- 
tions domeſtiques; mais ſans le premier, 
les traits avec VEtranger deviendroient 
pour nous des myſteres incomprehen(: 


bles. Ce coup d' œil politique repand |: 


que celui des Pairs d'Ecofle I <toit alors, il eſt Evident 
que le choix des Eveques ne pouvoit pas manquer Ce 
tomber ſur ces huit Pairs, & en conſèquence tous le; 
Lords des articles devenoient les inſtrumens & les 
creatures du Roi. Cet uſage ſi incompatible avec la li- 
berté fut aboli pendant la guerre civile, & le ſtatut de 
Jacques VI fut revoque. Les Parlemens , apres le te- 
tabliſſement, tomberent plus que jamais dans la ſervi- 
tude. Ce qui wavoit d' abord Ete qu'une ſubtilite pat 
ſagere , fut Etabli ſous le regne de Charles I, en 
loi ſtable & permanente. » Quant a moi, ( dit Han. 
» teur duquel j'ai tire la plupart de ces particular! 
tes ) je trouve notre Parlement auteur de la reftai- 
ration moins criminel d'avoir accords ouvertement 
au Roi le droit de refus avant les debats , que de- 
voir par des ſouterreins & des artifices, trahi les 
»» conſtituans & la nation. « Eſſays on Brit. Antiq. 55. 
Cependant il eſt probable par une lettre de Randolp) 
a Cecil, du 10 Aotit 1560, que ce Parlement tres 
va dans des formes anciennes quelques exemples pou 
juſtifier ſon indigne conduite, 


y Þ V 


| marquable : des 


leurs propres dépens, fut jugte inſuffi- 
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lumiere ſur pluſieurs paſſages obſcurs 
de notre hiſtoire , & nous fait connoitre 
les cauſes , dans des circonſtances ou 
la foule des Hiſtoriens n'a vu que des 
effets. 

La deſtruction du gouvernement f&o- 
dal en France, ſa décadence dans les 
Koyaumes voiſins, firent dans! Etat po- 
litique de Fong un changement re- 

oyaumes qui morce- 
les, & rEpartis entre les Nobles, Etoient 
peu conſidèrables, gagnerent de la con- 


| fiſtance & de la force, lorſque réunis 


ils prirent la forme d'une Monarchie ré- 
guliere. Les Rois connurent tout leur 
* „ſentirent toutes leurs forces. 
ls mEditerent des projets de conque- 
tes, ils porterent la guerre dans des 
pays cloignes. On leva des armèes nom- 
reuſes, on impoſa des taxes tres-for- 
tes pour leur ſubſiſtance : on ſoudoya 
de gros corps d'infanterie toujours 2 
pied; ce genre de ſervice devint hono- 
rable, & la cavalerie qui avoit fait juſ- 
qu' alors la principale force des armees 
de Europe , parce qu'elle étoit plus 
propre aux expeditions promptes & vo- 
lontaires de ces Barons qui fervoient a 


F v 
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fante pour faire des conqueres impor- 
tantes & pour les conſerver. 

Ce fut en Italie que les Monarques 
puiſſans de France, d'Eſpagne & de 
Germanie, ſe montrerent d'abord pour 
Y faire l'eſſai de leurs nouvelles forces, 

a diviſion de ce pays en pluſieurs petit 
Etats, la molleſſe effteminee de ces peu- 
ples, leur averſion pour les armes, pe- 
roiſſoient appeller leurs voiſins plus guer- 
riers, à une conquete aſſurée. Les Itz- 
liens qui ne connoiſſoient que des ſimu— 
lacres de combats, accoutumes a deci- 
der leurs querelles ſans effuſion de ſang, 
furent frappés d'étonnement a la vue 
d'une guerre effective: ils firent place 
au torrent qu'ils ne pouvoient arreter, 
ils lui laiſſerent ſuivre ſon cours & eCput 
ſer fa fureur. L'intrigue & la politique 
ſuppléerent au défaut de leurs forces. 
La néceſſité, le deſir de leur propt: 
conſervation, initierent ce peuple inge 
nieux dans le grand ſecret de notre pol. 
tique moderne: ils lui enſeignerent lat: 
de balancer le pouvoir d'un Prince en 
mettant celui d'un autre en oppoſition. 
L'Italie fut pendant long - tems rede- 
vable de fa liberté A cet heureux ſtra- 
tageme., La balance fur miſe en des 
mains habiles : on obſerva attentivemer: 
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les plus petites variations: on ne permit 
! aucun Prince de conſerver une ſupé- 
riorit6 qui auroit pu faire ombrage & 
devenir dangereuſe. 

Ce ſyſttme de conduite ſuivi avec 


tant de ſuccès, ne fut pas long- tems 


confiné dans l'Italie, région de la po- 


 litique la plus rafinèe. La maxime de 


conſerver la balance du pouvoir eſt fon- 
dee ſur tant de raiſons plauſibles, & la 


| ſituation de l'Europe la rendoit ſi né- 


ceſſaire, qu'elle devint bientôt la ma- 
tiere des principales attentions de tous 
les ſages politiques. Chaque pas qu'un 
Prince faiſoit Etoir obſerve par tous ſes 
voiſins. Des Ambaſſadeurs, eſpece d'eſ- 
pions honorables, autoriſés par la ja- 


louſie rèciproque des Rois, rëſidoient 


preſque toujours dans toutes les Cours 
differentes, & Etoient charges de remar- 
quer tout ce qui s'y paſſoit. On pouvoit 
ainſi pré voir & preyenir les dangers 
avec plus de facilite , dans une diſtance 
A / — 
meme fort Eloignee. On forma des con- 
edérations pour abaiſſer tout pouvoir 


qui s'Eleveroit au-deſſus de la propor- 


tion convenable. Le deſir de ſe venger 

du de veiller à fa propre dctznſe , ne 

furent pas long- tems les ſeules cauſes 

des hoſtilités. Il toit ordinaire de voir 
| F vi, 
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prendre les armes par politique, & l 
guerre, tant dans ſes commencemens 
que dans ſes operations , Etoit plut6t 
une affaire de raiſonnement qu'un effet 
du mouvement des paſſions. Preſque 
toutes les guerres en Europe devin- 
rent générales, & les plus petits Etats 
acquirent un degré de conſideration, 
pores qu'ils pouvoient faire pancher la 
alance. 

Frangois I qui monta ſur le trone de 
France en l'année 1515, & Charle- 
quint qui parvint a la Couronne Impe- 
riale en 1519, partagerent entre eux les 
forces & les affections de toute I Euro- 
pe. Cette fameuſe inimitie perpetuce 
entre eux n'ctoit point l'effet d'une ja- 
louſie perſonnelle, ni du caprice d'une 
paſſion particuliere; elle Eroit fondce 
ſur une politique {i naturelle & ſi judi- 
cieuſe , qu'elle ſubſiſta entre leur poſtc- 
Tite pendant pluſieurs ſiecles, & qu'elle 

ourra meme revivre encore, malgre 
Publica ſinguliere que nous voyons au- 
jourd'hui entre les deux maiſons rivales. 
Charles étoit heritier de tous les domal- 
nes de la maiſon d' Autriche. Jamais fa- 
mille n' avoit tant fait d'acquiſitions pat 
des mariages contraRes avec prudence 
& toujours heureux. Des vaſtes poſſeſ- 
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| fions ainſi accumultes, Eleverent en peu 


de tems les Princes Autrichiens, de I'ttat 
obſcur de Comtes de Hapsbourg , a 


ceux d' Archiducs d'Autriche , de Rois 


de Boheme , & a la dignite Imperiale 


qu'ils ont 3 toujours conſervẽe par 
une ſorte de 


roit héréditaire. Charles 
joignoit a tous ſes pays d' Allemagne, 


| le droit de ſuccéder a la Couronne 
d' Eſpagne, & à tous les domaines appar- 
| tenans a la maiſon de Bourgogne. Les 


Provinces de Bourgogne, qui abſor- 
boient alors les richeſſes & le commer- 
ce d'une moitié de ! Europe, lui fourni- 


rent en pluſieurs occaſions des ſommes 


immenſes, & il tira de ces pays des 


| contributions ſi fortes, qu' aucun peuple 


nauroit pu les ſupporter ſans le com- 
merce & la liberte. Il trouya en Eſpa- 
gne une infanterie leſte & aguerrie , & 


il fut redevable de toutes ſes conquetes 


a la bravoure & à Ja diſcipline de ce 


corps. Dans le mème tems la decouver- 


te du nouveau monde lui ouvrit une ſour- 
ce de richeſſes que Vambition la = 
demeſurte n'auroit pas pu tarir. Tant 
d aavantages rEunis rendolent Charles le 
premier Prince de PEurope , mais cette 


| PreEminence ne rempliſſoit point encore 


tous ſes deſirs: il aſpiroit ouvertement 
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à la Monarchie univerſelle. Il avoit un 


de ces genies tardifs & qui reſtent 
long- tems caches ; mais ce genie ſe de- 
veloppa peu a peu & ſe porta a un de- 
gre de force & d' le vation auquel on ne 
S'attendoit point. Il poſſedoit dans le 
plus haut degré, toutes les qualitCs qui 
caraQeriſoient les Princes des races dit- 
férentes dont il Etoit ſorti. S'il formoit 
un plan, on appercevoit en lui la fineſſe 
& la penetration de Ferdinand {or 
grand- pere: il ſuivoit un projet avec 
tenacité, Vinflexibilite & la perſè v&ran- 
ce particulieres au ſang d' Autriche; 
dans l'exécution il montroit toute [a 

randeur d' ame & l'audace de ſes an- 
cetres de la maiſon de Bourgogne. Dou 
d'une égale Etendue de connoiſſances & 
de pouvoir, il ſe ſeroit toujours trouve 
ſuperieur a ſes entrepriſes, fi la Provi- 
dence n'eiit pris pitiè du genre humain, 
en le préſervant de la Monarchie un: 
verſelle, le plus grand de tous les flèaux, 
& n'eũt ſuſcite Francois I pour Cre |: 
detenſeur de la liberte de FEurope. Les 
domaines de ce Prince étoient moins 
erendus, mais plus raſſembles que ceux 
del'Empereur : il avoit un peuple nom 
breux, des ſujets actifs, belliqueux, 
ayides de gloire , remplis d'amour pos: 
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kur Roi. Charles plonge dans la mlan- 
't WF colie , tout occupe de fon aggrandiſſe- 
nest, fe fixoit vers cet unique objet de 
| {es defirs , & le ſuivoit avec une perſé- 


ne vcrance dont rien ne pouvoit le detour- 
ie ner. Francols ſavoit allier fon ambition 
1 WF avec le gotit du plaiſir & des arts. Il 
i WW ncgligea à la vérité pluſieurs avantages 
qu un Prince plus flegmatique & plus 
e modere auroit ſu mettre à profit, mais 
bon activité, un courage intrepide , ſup- 
1 pleerent a tous ſes detauts : il reprima & 
n deconcerta pluſieurs fois les deſſeins de 

- » W | Empereur. 

2 W Tour le reſte de Europe obſervoit 
als démarches de ces deux puiſlans ri- 
e raux avec une attention mèle de jalou- 
K ee. Les Italiens appercevolent le dan- 
ger qui menacoir toute la chrétienté. 
V” WW Pour le détourner, ils eurent recours à 
cet expedient qu'ils avoient tant de fois 
"WF employéè avec ſucces. Ils eflayerent de 
e pertager le pouvoir des deux Monar- 
| K ques. Ils entreprirent de former une union 
Le ¶ de pluſieurs petits Etats, pour moderer 
5 celui des deux Princes qui voudroit s (le- 
eur 


ver à un trop haut degré de puiſſance. 
. 

Mais ces meſures concertèes avec ſageſſe, 
trouyerent trop difficiles a exEcuter ;; 
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Vintrigue & la fineſſe Etoient de foibles 
reſſources contre des entrepriſes ſoute- 
nues par la force des armes. 

Henri VIII, Roi d'Angleterre, te- 
noit la balance avec moins de delica- 
teſſe, mais d'une main plus ferme & plus 
aſſurèe. Il toit le troiſieme Prince de 
ſon ſiecle, en puiſſance & en dignite, 
La ſituation avantageuſe de ſes domai- 
nes, la tranquillite Etablie dans inte 
rieur de ſon Royaume, ſes richeſſes in- 
menſes, une autorité abſolue dans ſes 
Etats, le rendoient comme le gardien 
naturel de la liberté de l'Europe. Fran- 
cois & Charles recherchoient ſon al- 
liance avec un empreſſement Egal. I 
ſavoit que ſon interer Etoit de tenir en- 
tre eux la balance Egale , & de les r- 
primer Pun & l'autre en ne s'alliant avec 
aucun trop Etroitement, Mais il ſut rare: 
ment mettre en pratique ces idées. Gul 
dé par ſes caprices, incapable d'agit 
conſequemment à ſes principes, les pal 
fions de Phomme Etouffoient en lui g 
germe des maximes du Roi. La vanite 
& le reſſentiment Etoient les grands mo- 
biles de toutes ſes actions, & ſes youlins 
qui connoiflojient ſes foibleſſes, trou- 
voient aiſement le moyen de FVengag*! 
dans pluſieurs entrepriſes temeraires 6 


N 


Ou 
agel 


8 


cher d'un core ou de l'autre. Le role = 
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| inconſider6es. Son regne neſt qu'un tiſ- 


ſu de fautes politiques, & pendant qu'il 
ſe croyoit le Prince de! Europe le plus 


age, il fut toujours la dupe de ceux qui 


ſe crurent intéreſſès à le tromper, & qui 


vyoulurent conſentir a le flatter. 


Telle Etoir la ſituation des affaires en 
Europe, lorſque V'Ecofle qui avoit juſ- 
qu'alors Epuile-ſes forces dans toutes les 
querelles ſurvenues entre la France & 


Angleterre, ſortit de ſon obſcurite , 


prit {a place dans le ſyſtème politique, 


& commenga à avoir quelque influen- 


ce ſur le ſort des nations Eloignees. Elle 
joua ſouvent un role intéreſſant dans les 
grands demeles , & la balance ſe trouva 
quelquefois fi Egalement ſuſpendue qu'el- 
le pouvoir par ſon aſſiſtance la faire pan- 


lui fut donn dans ces conjonctures, fut 
d'empècher Henri de porter ſes armes 
dans le continent. Ce Prince , apres 
avoir defait les Francois a Guinegat , 
tenoit Terouane inveſtie. La France 
youlut par une diverſion , Pobliger a 
72 ſes forces, & entraina Jacques 
V dans cette malheureuſe expedition 
qui termina ſa vie. Dans cette meme 


vue, Francois entretenoit des correſ- 


dondances avec le Duc d'Albanie , lui 


138 HISTOIRE 


donnoit des ſecours, & l'encourageoi: 
à perdre les families d' Angus & de Ho- 
me, devoutes a la faction Angloile. ] 
auroit auſſi voulu perſuader aux Ecoſſois 
de venger la mort de leur Roi, & de 
$'engager dans une nouvelle guerre con- 
tre Angleterre. Peu de tems apres, 'u- 
niond' Henri & de Francois contre! En. 
pereur, fit changer la face des affaires. 
L'intérèt des deux Rois fut alors de te- 
nir les Ecoſſois dans l'inaction. Ce traite 
_ a I Ecofle une longue tranquil. 

ire. Charles eſſaya de l'interrompre, 
& de jetter Henri dans l'embarras, par 
une nouvelle incurſion des Ecoflois en 
Angleterre. Il rechercha avec empref- 
fement Tamitie de Jacques V. Il fit“ 
ce jeune Monarque des offres qui pou- 
voient flatter fa vanite, Il le nomm: 
Chevalier de la Toiſon d'Or, & il lu 
propoſa un mariage dans la famille In- 
pèriale: il lui demandoit en meme tems, 
pour prix de ces vains honneurs, de te 
noncer à ſon alliance avec la France, & 
de declarerla guerre à l' Angleterre. Mai 
Jacques appercevant qu'il avoit beau- 
coup a perdre & peu a gagner , $'il ac 
ceptoit les offres de PEmpereur, les t 
fuſa honnètement, reſta toujours attz 


che a les anciens alliés, & laiſſa Her- 
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en pleine liberre d'agir dans le continent 
avec toutes ſes forces. 
Henri, dans les commencemens de 


ſon régne, avoit imité Vexemple de ſes 


ancctres, par rapport a PEcofle, L'in- 
difcrence qu'il avoir pour cette puiſlan- 
ce Etoit portee juſqu'au mepris, & il 
ſe mit peu en peine de rechercher ſon 
amitiè. Il parut au contraire qu'il avoit 
entrepris d'irriter toute la nation, en 
falſant revivre ces pretentions ſurannèes 


de PAngleterre ſur la Souveraineté de 


Ecoſſe. Cependant fa propre experien- 

e, & les mences de ſes ennemis en Ecoſ- 
le lui firent bientèt concevoir une plus 
baute idée des forces de cette Couron- 
ne. Henri ne pouvoit pas defendre une 
rontiere tres-Erendue & toute ouverte 
contre les incurſions d'un peuple guer- 
tier & toujours en action. 2 qu'il 
failoit la guerre dans le continent, il 
(toit oblige de partager ſes forces, & 
d avoir toujours une eſpece d'arme 
d obſervation au Nord de PAngleterre. 
Malgré ces precautions , les habitans 
des frontieres de PEcofle , ſuperieurs 
pour la petite guerre à tout autre peu- 
ple faiſoient des courſes frequentes avec 
lecès, & portoĩent la rerreur & la dẽſo- 
lutien dans pluſieurs Comtés. Henri de- 
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couvrit à la fin le veritable plan de con- 
duite politique qu'il devoit ſuivre rela- 
tivement a V'Ecofle , ſyſtème ignore de 
ſes predeceſſeurs , faute de penetration, 
ou dédaignè par un exces de fierté. La 
ſituation du pays, & la valeur de la na- 
tion, rendolent la conquète de PEcofle 
impoſſible : mais la miſere de ces peu- 
ples , & la violence des factions inteſſi- 
nes, donnoient beaucoup de facilite 

our y ſemer la diviſion & y dominer, 
f abandonna en conſequence les idees 
de conquete il — . vole des intri- 
gues, & il rEſolut de tout mettre en ula- 
ge pour venir à bout de ſon deſſein. On 
ne regardoit point alors comme une cho- 
ſe honorable pour un Prince de receyoir 
la ſolde d'un autre Prince, ſous le nom 

lus honnete de ſubſides: mais dans tous 
bs tems les memes argumens ont pre- 
valu dans les Cours, ont en du poids 
chez les Miniſtres, ont entraine les chets 
de factions & les favoris. Les ordres 
exiſtans * encore en original , pour des 
remiſes de ſommes conſiderables en 
Ecoſſe, font connoitre les moyens don! 
Henri ſe ſervit pour mettre dans ſes in- 
tèrèts un ſi grand nombre de perſonne 


* Burnet Hiſt, reform. v. 1. p- 7. 
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pendant la minorite de Jacques V. Cet 
argent diſtribue a propos entraina dans 
ſon parti des gens de la premiere diſ- 
tinction, & nous vimes alors paroitre 


dans nos débats domeſtiques, la faction 


qui entretenoit une correſpondance ſe- 


crette avec VAngleterre, & qui ne ſe 


conduiſoit que par ſes impulſions. Dans 


la ſuite de cette Hiſtoire nous verrons 


Henri travailler a étendre fon credit en 


| Ecofle : ſes ſucceſſeurs adopterent le mC- 
me plan & s'attacherent encore a la per- 
ectionner. Les affaires des deux Royau- 


mes furent ſouvent entremel&es, & les 
interèts communs. Eliſabeth partagea 


(galement ſes attentions entre I'Angle- 
terre & T'Ecofle, & Fautorite qu'elle 
avoit dans un pays qu'elle poſſẽdoit par 
droit de ſucceſſion, ne fut pas plus gran- 
de que celle qu'elle ſe procura chez les 
Ecoſſois wed 


es intrigues, 


Fin du premier Livre, 
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_ Dee. VM ARIE, Reine d'Ecofle , Eroit nee 
Naifance Peu de jours avant la mort du Roi Jac 
de Marie. ques V ſon pere. La ſituation ou e 
Erat du Prince laiſſoit les affaires de l' Eco 
Royaume. $2 | 

| allarmoit tous les ordres du Royaume, 
& annongoit un regne plein de tre 
bles & de malheurs. Une guerre contt 
Angleterre avoit été entrepriſe {: 
neceſſitè, & continue ſans ſucces. l- 
ſieurs perſonnes du premier rang teien 
tombòèes entre les mains des Anglojs den 
la deroute malheureuſe pres du Goltec? 
Solwey , & ils &toĩent encore priſonn'c" 
a Londres. Ce qui reſtoit de Nob! 
avoit des vues différentes & des int: 
rèts oppolcs. Les diſputes de religion 
occalionnces par les nouvelles opinic 
des rèformateurs, devenoient plus vii: 
de jour en jour, & augmentoient et 
core la fureur des factions qui ne ma 


* 
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quent jamais de ſe rencontrer dans un 
gouvernement approchant de Jariſto- 

cratie. 
Le gouvernement d'une Reine étoit 
une choſe inconnue en Ecoſſe, & qui ne 
pouvoit pas imprimer beaucoup de reſ- 
pect à un peuple tout guerrier. Le gou- 
vernement d'une Reine enfant, toit en- 
core plus depourvu de l'autorité reclle, 
La perſpective d'une longue minorite , 
nie dune adminiſtration foible, encoura— 
ue geoit les factions par Veſpcrance de 1'im- 
e ponité. Jacques n'avoit point apporté 
ole le remede ordinaire aux déſordres d'une 
me. ¶ minoritè, en nommant des perſonnes 
roi-Wcapables , pour avoir ſoin de Veduca» 
nico don de fa fille, & prendre en fon nom 
eue timon des affaires. II avoit vu les 
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Au- 
PI 


nuces ſe raſſembler, Forage ſe former, 
olcr WW! avoir prevu qu'il pourroit fondre en 
0205un inſtant , mais il ſe ſentoit ſi peu ca- 


Ie dt 
nic! 
bl: 
jme 
gion, 
[nick 
vine 
t e 
1 


pable de le détourner, & de défendre 
la fille & ſon Royaume des calamitès qui 
s menacolent , que de pur déſeſpoir, 
labandonna tout au hazard, & laiſſa le 
hamp libre a ceux qui aſpiroient a I'ot- 
ce de Regent, voyant qu'il ne pouvoit 
e remplir de quelqu'un qui füt a {on 
re, 
Le Cardinal Beatoun, qui depuis Priten- 


tions du Car- 
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_ — quelques années Etoit regardé comme 

— principal Miniſtre, fut des premiers! 

demander la Regence. Pour appuyer 

pretention , il produiſoit un teſtament! 

u'il avoir forge lui-meme au nom du fey 

Sans autre Roi. ll comptoit ſur les ſecours du Clergt 

ex ſur la protection de la France, fur | 
e titre de R- . * 

gont; connivence de la Reine Douairiere, ſu 

Pappui de toute la faction Papiſte, &i 

ſe flattoit ainſi de pouvoir ſe mainteni 

par la force dans le poſte dont il s toi 

empare par ſupercherie. Mais Beatou 

avoit eu trop long tems la puiſſance e 

main pour etre aimè de la nation. Cen 

de la Nobleſſe qui deſiroient la reforms 

tion de la Religion, craignoient fa t 

idite , les autres ſe trouvoient rabaiſls 

par Pelevation d'un homme d*Eglilc al 

plus grande | 0 du Royaume. A len 

inſtigation, Jacques Hamilton, Cont 

dArran , proche parent & heritier & 

la Reine, ſortit de ſon inaction, & 

mit ſur les rangs pour aſpirer a un pal 

auquel la proximité du ſang paroillat 

Le Comte naturellement Pappeller. Les Nobles 

* @Arran eſt ſemblés pour cette EleRtion , lui dom 

eln Regent. rent tout d'une voix office de Rt 

gent, & ce choix fut gèneralement : 

plaudi. 


» Sadler's, lett. 161. 
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On n'avoir jamais vu deux hommes 
auſſi exactement oppolcs de caractere 
& d'inclinations que le Comte d' Ar- 
tan & le Cardinal Beatoun. Le Car- 


Portait du 


dinal toit ne avec une ambition ſans Cardinal 


bornes. Une longue experience lui 
ayoit donné de la fineſſe & de la dex- 
trite. Accoutume a rèuſſir dans toutes 
ſes entrepriſes, il pouſſoit la hardieſſe 
juſqu'à Vinſolence. La place Eminente 
qu'il occupoit dans PEgliſe, lui frayoir 
ſe chemin aux plus grands emplois , 
Fetendue de ſes connoiſſances le ren- 
doit capable de tout, & il n'en croyoit 
aucun au- deſſus de ſes forces. Comme 
il devoit toute ſon ElEvation a IEgli- 
le de Rome, il Etoir zele défenſeur de 
ſon culte * ſuperſtitieux , & par cette 
meme raiſon , ennemi declare des opi- 
nions des Réformés. Mais la politique 
ſeule le déterminoit a ſoutenir l'un, 
& a s' oppoſer aux autres. Attaché de 
bonne heure au maniement des affaires 
publiques, il toit peu inſtruit ſur les 
points de doctrine & de controverſe 
agites dans ce ſiécle; cependant lorſ- 
qu'il s'elevoit quelques diſputes ſur 
ces matieres , il donnoit ſa deciſion 


Les Proteſtans appellent ſuperſticion , le culte 
ils ont abandonnek. | 
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avec une legerete, une violence & une 
dureté, que tous les Hiſtoriens du tems 
rapportent avec indignation. 


Portrait lu Le caractere du Comte d' Arran &toit F 


ran 


Comte d Ar- Jans proſque tous les points oppoſe } 


provenoit du — intérieur de 


celui de Beatoun. L'amour du plaiſr 
avoit Eteint en lui toute ſorte d'ambi. 
tion. La douceur de ſes mœurs le pre. 
ſeryoit du vice de la cruaute, La ti 
midite & Virreſolution Etoient ſes d- 
fauts les plus marqués: Pune Etoit un 
effet de fon temperament ; Vautre 


ſa conſcience qui lui repreſentoit | 
diſproportion de ſes talens avec les 
fonctions importantes qu'il avoit a rem- 
plir. Ces diſpoſitions mettolent de 
l'enjouement & des graces dans fa vie 
privee : mais dans la conduite des 
affaires publiques on ne voyoit en lui. 
Fes 1 
ni courage, ni grandeur, ni ſtabilite. WW | 
Toujours eſclave de fa timidité, | H per 
etoit Tinſtrument perperuel de ceut I con 
qui trouvoient leur avantage a le pren- WWE; 
le 
dre par ſon foible. Cependant comme on duc 
ne voyoit perſonne qu'on put oppoſer al WF 
Cardinal avec quelque apparence de WW... 


ſucces , on ſe declara en faveur du b 


Comte avec un conſentement fi ge, . 1 
ncral , que toutes les ruſes de fon riyal ina 
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dere purent jamais ſurmonter les forces 

v3 BY rcunies de la Nation. f 

: Le Comte d'Arran ne faiſoit que Syftme 
5 5 7 

or dentrer en poſſeſſion de fa nouvelle 4 Hen“ 

4 3 5 R par rapport à 

f dignitè, lorſqu'on entama avec VAngle- F gcoffe. 

" tetre une négociation qui fut ſuivie 


des plus ficheux EvEnemens pour le 
Comte & pour le Royaume. Depuis 
„l mort de Jacques V, Henri VIII 
" {We craignoit plus d'ètre traverſe par 
Ecoſſe dans ſes deſſeins contre la 
q France. Il eſpéra bientot apres de ſe 

enmaintenir dans cette ſécurité, en fai- 


f EE” An n - . 8 
- — 1 * — 
* — BY FO ' —_ T FTE 7 my 
Gas 4272! * . - _—_— I . Fa, * n ＋ . * N 
__ — 2 * 


p fant le mariage d'Edouard ſon fils uni- 
T que ayec la jeune Reine d'Ecofle. Il 


d Wm muniqua ſon projet aux priſonniers 
eis à Solway, & il vint à bout de les 
1 essner, en leur promettant la liberté 

ils réuſſiſſoient dans cette negocia- 
tion. Cependant il leur permit de re- 
"1 {I ourner en Ecoſſe pour ſe trouver au 
Parlement que le Regent venoit de 


| 
of 
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pay ___— =» heed 8 22 
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—— oe nerettn 


u 
a4 conyoquer, & pour Ctre plus a por- 
nde de perſuader à leurs concitoyens 
J o 
daccepter ſes propoſitions. Une cauſe 
ral 


confice A de tels Avocats, experiment 
Fu tes & pleins de zéle, ne pouvoit pas 

manquer d'avoir une fin tres-heureu- 
ſe. Tous ceux qui craignoient le Car- 


dinal, & qui defiroient le changement 
G ij 
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de Religion, ſe paſſionnerent pour une 
alliance, qui faiſoit prendre favyeur } 
la doctrine qu'ils avoient embraſſee, 
& qui leur procuroit en meme tens 
une puiſſante protection contre les en. 
portemens d'un Prelat altier & qui 

avoit le pouvoir en main. | 
Mauvaiſe Mais Thumeur äpre & difficile de 
conduite du Henri, ſon impatience naturelle , de 
e permirent point de tirer de ces cot · Ine. 

terre. P lrer | 

| jonctures fayorables tout le fruit qu'il 
en devoit eſpcrer. L'adreſſe, la finelle 
Fart de ménager les craintes , les pak: 
ſions & les intérèts des hommes, li 
Etolent tout: à- fait Etrangers. Les del 
ſeins qu'il avoit form&s ſur VEcol: 
S'oppoloient au mariage qu'il prope 
ſoit ,*& il n'avoit pas aſſez de der 
tèritè pour les déguiſer ou pour | 
cacher. Au lieu de flatter les appre 
henſions & les jalouſies des Ecoflois 
& de perdre du terrein que le ten 
& les EyEnemens lui auroient bientd! 
fait regagner , il allarma & irrita rout 
| la Nation, en demandant que la po 
ſonne de la Reine füt des Vinſtan 
confiée a ſa garde, & qu'on lui ren 
entre les mains le gouvernement d 
Royaume pendant la minorité de Maris Les 
Les Ecoſ- Henri auroit- il pu preſcrire des cogent. 
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ditions plus deshonorantes a un peu- eit irie 
ple conquis ? Auſſi ne doit-on pas $'&-,; qu Rot 
tonner ſi elles furent rejettées avec & Angleter: 
indignation par des hommes qui au- en acceprent 
roient deEdaigne d' acheter Valliance de _— 
[Angleterre au prix de leur liberté. 
Cependant le Parlement gagné par 
les menées des Nobles revenus d' An- 
gleterre, deſiroit la paix avec ce Royau- 
ne. Le Cardinal qui auroit pu y fai- 
te naitre des oppoſitions Etoit tenu 


arlement n'ayant rien a craindre du '5#?' 


" 

i rclat , conſentoit a entrer en négo- 
e ation pour le mariage & Pallian- 
oe, mais avec plus d'égalité & à des 


onditions un peu plus convenables. 
pres quelques intrigues ſourdes & 
nfrutueuſes de VAmbaſſadeur An- 
plois , pour tacher de faire conduire 
jeune Reine & le Cardinal Beatoun 
n Angleterre, Henri fut oblige de ie 
lcliſter de ſes propoſitions , & d'ac- 
epter celles des Ecoſſois. On convint 
le fa part, que Marie continueroit de 
cider en Ecofle , & qu'il n'auroit lui- 
heme aucune part au gouvernement 


ren 

t de ce Royaume. 

1. Les Ecoſſois, de leur côté, conſen- 
 conÞrent a envoyer leur Reine en An- 


G iij 


omme priſonnier par le Regent. Le * mats 
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gleterre auſſi-tòt qu'elle auroit dix att 
accomplis, & ils s'engagerent à don- 

ner a Pinſtant fix perſonnes du pre. 

mier rang pour reſter en otages au- 

* de Henri , juſqu'à ce que |; 

eine arrivat a ſa Cour, 

Le Regent Ce traité Etoit ſi manifeſtement } 
approuve Ie Payantage de l'Angleterre, que le Rt 


traité avec 


YAogleterre. Sent perdit beaucoup de la confiance 
publique en y donnant ſon conſente. 

ment. Le Cardinal qui venoit de r- 

couvrer 1a liberté, cherchoit Poccaſion 

de reprendre ſon autorité. Il ne man 

qua pas de faifir celle qui ſe préſentoit, 

& il ſur en tirer un grand avantage. 

Le Cerdi- Il difoir hautement, que le Regent 
nal sj oppo- ayolt trahi le Royaume , qu'il Vayoir 
os livre a ſes plus anciens & ſes plus 
cruels ennemis , & qu'il avoit fact: 

fie Phonneur de ſa patrie a fa propre 
ambition. Il annongoit la ruine de |: 

vraie Religion catholique, ſous la do- 
mination & la tyrannie d'un Heret:- 

que excommunie : il deploroit , ſui— 

tout, l'état d'un ancien Royaume qu 

ſe hyroit a l'eſclavage, qui ſe rabail 

ſoit a la condition ignominieuſe dt 
province dependante , enfin il exage- 

roit la foibleſſe & la trahiſon d'un eu! 


' . homme qui, dans une heure de tem 
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:bandonnoit tous les avantages pour 
leſquels la nation Ecofloiſe avoit dif- 
putE & combattu pendant tant de fiE- 
cles. Les repreſentations du Cardinal 
re furent pas ſans effet. Elles flattoient 
des prejugts & des paſſions , toujours 
profondement enracines dans le cœur 
humain, La m@me haine pour les an- 
ciens ennemis de la patrie , la meme 
mulation d'honneur national, la meme 
preſomption d'independance, qui dans le 
commencement du fitcle préſent fu- 
rent ſur le point d' empècher les Ecoſ- 
ſois de date a Punion avec FAn- 
gleterre a des conditions tres - avan- 
tageuſes, engagerent alors toute la Na- 
tion a ſe declarer contre Valliance qu'on 
yenoit de conclure. Dans l'une de ces 
(poques, une paix de cent cinquante 
annces entre les deux Nations, I habi- 
tude d*etre ſoumis au meme Roi , d'a- 
voir les memes maximes de gouverne- 
ment, avoient beaucoup diminue les 
anciennes animoſites , & diſpoſe les 
deux peuples à la reunion. Dans Pau- 
tre Epoque, les injures Etojent encore 
toutes recentes , les plaies de part & 
Lautre ſaignoient encore; & dans la 
haleur du reſſentiment, il Etoit natu- 
el de ſe porter à la vengeance & d'& 
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tre Eloigne de toute reconciliation, 
Lors de la reunion en 1707 , le Par: 
lement mepriſa avec raiſon des mur- 
mures qui n'avoient aucun fondement, 
& qui n'etoient appuyes que fur dan: 
ciens Pprejuges : mais en 1543, le 
plaintes de la Nation etoient mieux fon 
dees, & elles $'eleverent avec tant d: 
force & d'unanimité, qu'il n'auroit ei 
ni juſte , ni ſar , de n'y avoir poin eo! 
d'&gard, La rage du peuple fut porte te 
a un tel point, qu'on eut bien de Do 
peine a empecher l'ambaſſadeur Ar-Wiar 
glois d'en Ctre infulre, Les EccliWper 
ſiaſtiques donnerent de groſſes ſon- & 
mes d' argent pour preferyer PEgliſe d: 
la domination d'un Prince dont Tat: 
chement a la Religion reformee auror 
porte un coup fatal a Vautorite du 
Clerge. Les Nobles qui venoient tou 
recemment d'humilier le Cardinal av: 
tant de dureté, ſe trouverent alen 
diſpoſés a Papplaudir & à le ſeconde 
comme le défenſeur de Fhonneur & d 
la liberté de ſa patrie. 

Le Cardi- Argyll, Huntly , Bothwel, & d' 
3 tres Barons puiſſans ſe déclarerent hat 
+ la Nation tement contre Valliance avec I Angle 
contre VAn- terre, Le Cardinal, avec leur ſecous 
lettre. s'empara de la perſonne de la Ri * x 
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n & de celle de fa mere, & il ajouta 
ar- iinſi à fon parti l'clat & l'autoritè du 
r- rom Royal. * II regut dans le meme 
nt, tems un renfort plus reel par Parrivee 
a. de Matthieu Stuart Comte de Len- 
les rox, qui étoit en France & dont il 
on- MW avoir ſollicitè avec empreſſement le 
de retour. Ce jeune Seigneur Etoit enne- 


ni héréditaire de la maiſon d'Hamil- 


din ton: il prétendoit à exclure le Com- 
tte de la Régence, & meme a le de- 


en poffeder de ſes biens. Le Cardinal 
Ar lattoit fa vanité en lui preſentant Peſ- 


cli-Wpcrance d'épouſer la Reine douairiere, 


om & il afteftoir de le traiter avec tant 
e Ede reſpect, que le Regent en congut 
ta. N de la jalouſie, & regardoit le Comte 
uro comme un rival dangereux. 

Ces ſoupgons Etoient fomentes avec 
art par PAbbe de Paiſley, frere natu- 
rel du Régent & qui avoit beaucoup 
de credit ſur ſon eſprit. Cet Abbe de 
retour en Ecofle quelque tems avant 
e Comte de Lennox, agiſſoit de con- 
cert avec le Cardinal, toit partiſan 
zcle de la France, & de l'ancienne 
Religion, Il ſur prendre le Regent par 


.nglWon toible , & profiter de fa timidité 
ours 
Rei * Keiths Hiſtor, of Scotl, 30. 


TL 


—— — 


— dih- 


{ 4 
* 
1 
4 
* 
7 
* 
4 
- 
1 i 
F.4. 
1 
"x 7 
T4 
44 
"4 * 
1 
2 
1 
7 
1 
4 
14. 
3 „ 
79 
+» 
a 
4 


154 HISTOIRE 


naturelle pour le faire changer de ſn M-. 
timent. La deſertion de la Noblefle, on 
Vindifpoſition ou le mècontentement du s 
Clergé, la fureur du peuple, le re. fer 
ſentiment de la France, le pouvoir Nen 
du Cardinal, les pretentions de Len ae 
nox furent preſentees au Comte d'Ar- WM dc 
ran avec les couleurs les plus vives , re 
& ſous l'aſpect le plus effrayant. qu 
Cependant le terme convenu pour Ml Ec 

la ratification du traité avec VAngle- WM qu 
terre, & la délivrance des otages appro- A 
choit ; le Regent étoit toujours flot- ¶ jeu 
tant dans ſes incertitudes. II finit pet I pa 
agir avec l'irréſolution & Pinconſe- no 
quence particulieres aux hommes fei- N (: 
bles qui ont le malheur de jouer le pl. 
role principal dans la conduite d'affai- WW un 
res Epineuſes. Le 25 d'aoũt, il ratifia WM na 
le traite avec Henri VIII, & il ft Le 
proclamer ennemi de la patrie le Car- ¶ ace 
dinal qui $'oppoſoit toujours a ſes del- N 
ſeins. les 
Le Cardi- Le 3 de ſeptembre il ſortit ſecrets pot 

| ral oblige le ment dEdimbourg , eut une conferen- I alo 
Regent © ce avec le Cardinal 4 Callender , re. ces 


renoncer a CC __— 
ramitie de nonca a 'amitié de l'Angleterre, & ſe 5% 


? Augleterre. dEclara partiſan de la France.“ > 
er 


* Sadler, 339. 376. en 


| 
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Henri n'avoit rien oublie pour ga- 
ener le Régent, & lui avoit prodigue 
les plus belles promeſſes. I] avoit of- 
fert de donner la Princeſſe Elizabeth 
en mariage au fils aine du Comte, & 
de le faire proclamer Roi de la partie 


de I' Ecoſſe ſituèe au-dela de la rivie- 


re de Forth. Mais lorſqu'il $'appergur 
que le credit du Comte d' Arran en 
Ecoſſe n' toit pas auſſi conſiderable 
qu'il fe VeEtoit imagine , il commenca 
a le traiter avec moins d'égards. La 
jeune Reine étoit alors gardée a vue 
par les ennemis du Comte, dont le 
nombre groſſiſſoit tous les jours , & qui 
ſe concilioient toujours de plus en 
plus l'affection du peuple. Ils formoient 
une Cour ſéparée a Stirling, & ils me- 
nacoient de nommer un autre Regent, 
Le Roi de France étoit diſpoſe a leur 
accorder ſa protection, & toute la 


Nation Frangoiſe, par haine contre 


les Anglois, auroit voulu ſe réunir 
pour la defenſe du parti dominant 
alors en Ecoſſe. Dans ces circonſtan- 
ces, le Régent ne pouvoit pas con- 
ſerver ſon autorité ſans changer promp- 
tement de meſures. Il ayoit voulu gar- 
der quelques apparences de bonne: foi 


en ratifiant le traité avec PAngleterre, 
G vi 
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mais il fut bient6r force de fe jetter I 
lui-meme dans le parti attache a la WM |: 
France. | ef » 
ag —-ay Le Regent après cette revolution Wl » 
mes. ſubite dans ſes principes politiques, » 
changea auſſi de ſentimens au ſujet de 
la Religion. La controverſe commen- Wh » 
coit alors a Ctre en vogue, & echaui WW » 
foit tous les eſprits. Des hommes de 
tout état, de toute condition, liſoiert ME > 
avec avidite les livres compoſes {ur =. 
cette matiere. Le Regent attire par h 
nouveauté, ou entraine par la convic- v. 
tion, montroit beaucoup d'eſtime pour i >! 
les Ecrits des REformateurs. Comme il WM >! 
avoir été puiſſamment ſoutenu par ce ſÞ » < 
qui ayolent embraſle les nouvelles opi- ¶ tre 
nions, pour leur en marquer fa re- Pee 
connoiflance , il avoit toujours dans i, 
maiſon deux des plus fameux Predics un 
teurs de la Doctrine des Proteſtans : MW « 

& dans le premier Parlement qu 
convoqua, il donna ſon conſentemert — 
a un acte qui permettoit aux Laics de N pere 
lire les Ecritures dans une langue qu'il ; i. 
: e la 

puſſent entendre. La reformation fr de 

grands progres ſous la protection du vn 
Regent. Le Cardinal voyoit toutes ces 
choſes avec chagrin, & mettoit tout 
en uſage pour traverſer les Proteſtans. 


tet 
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Il fit au Regent les repreſentations 
les plus capables de Pebranler. » Il 
» eſt, lui difoir-il , pour vous de la 
» derniere imprudence de vouloir ac- 
»crediter des opinions ſi favorables 
« au Comte de Lennox: la légitimi- 
»te de votre naiſſance depend de la 
» validite d'une ſentence de diyor- 
» Ce Emance de Paurorite du Pape: fi 
» vous ſouffrez qu'on revoque en 
» doute cette autorité, vous affoibliflez 
» yotre titre a la ſucceſſion de la Cou- 
»ronne , & vous fourniflez a votre 
» rival les ſeuls argumens dont il puiſ- 
» ſe ſe ſervir pour vous conteſter vos 
droits. * « Ces inſinuations pEnE» 
trerent Vame timide du Regent. A Paſ- 
pect de ce danger imaginaire il laiſ- 


On connoitra par le détail ſuivant , le fon- 
dement des pretentions du Comte de Lennox a 
la ſucceſhon de la Couronne. 

Marie, fille de Jacques II, avoit été mariée au 
Lord Jacques Hamilton. Elizabeth venue de ce ma- 
tige, avoit Epouſe Matthieu Comte de Lennox, 
pere de celui dont il eſt ici queſtion , qui étoit ainſi 
petit-fils de Marie. Le Regent &toit auſſi petit-fils 
ce la Princeſſe Marie: mais ſon pere ayant Epouſe 
Jeannette Beaton mere du Regent , apres avoir ob- 
tenu le divorce d'avec ſa premiere femme Elizabeth 
Home , Lennox prétendoit que la ſentence de di- 
vorce Etoit irréguliere, & que le Regent Etant 
ne, du vivant Elizabeth Home, il devoit Etre rä- 
putè batard. Cranf. Peer, 192. 
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fa appercevoir toute la frayeur que he 
Cardinal avoit voulu lui inſpirer. Le 
zéle du Régent pour la Religion pro- 
teſtante ne fut pas long-tems a l. 
preuve de ſes craintes. II fit abjuration 
des ſentimens des Reformateurs dans 
'Egliſe des Franciſcains a Stirling, & 
il 4 — tout entier à la politique 
& a la doctrine de ſes nouveaux con. 
fidens. 

La Religion Proteſtante ne perdit 
pas beaucoup a cette apoſtaſie du Re 
gent; les nouveaux dogmes répandus 
dans tout le Royaume , y avoient jet- 
te de ſi profondes racines, que ni |: 
uu de faveur qu'ils y trouvoient , ni 
a {EveritE ne purent les détruire. Le 
Regent donna, a la verite , ſon con- 
ſentement a toutes les choſes que le 
zcle Cardinal jugea neceſlaires pour 
la conſervation de l'ancienne Religion. 
Les Réformés furent perſécutés avec 
toute la cruaute que la 13 peut 
inſpirer a un peuple barbare. Pluſieus 
furent condamnes a ce ſupplice terti- 
ble que VEgliſe a decerne pour la pu- 
nition de ſes ennemis : mais ces nou- 
veaux Martyrs ſupporterent les tour- 
mens avec une patience & un courage 
fi reſſemblans a Veſprir qui animoit les 
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le Mnartyrs de la primitive Egliſe, que 
Le Nees ſpectacles d'horreur firent plus de 
o. Nconverſions qu'ils ne cauſerent d'effroi. 
% Cependant le Cardinal, apres avoir Beatoun 
00 abtenu tout ce qui pouvoit ſatisfaire 2 =» 
ns on ambition, exergoit Vautorite de region des 
8 egent ſans deſirer d'en avoir le nom. aflaires. 
ue ll navoit plus rien a craindre du 
n- (Comte d'Arran , qui ayant perdu Vet- 
ine publique par ſon inconſtance, Etoit 
au lobjet du mepris d'une partie de la 
ation, & de la defiance de Pautre. 
Jus Les pretentions du Comte de Lennox 
er- Netolent la ſeule choſe qui pouvoit en- 
le MWcore embarraſſer le Cardinal. Celui- ci 
ni Ms <roit ſervi avec ſuccès des intrigues 
Le du Comte pour exciter les craintes & 
on- Il jalouſie du Regent : n'ayant plus 
le beſoin des bons offices de Lennox , 
ur Nen nEgociateur de cette importance le 
on, NRenoit , & il auroit bien voulu Ve- 
vec Neigner avec bienſèance. Lennox, qui 
ear Huſqu'alors n'avoit regu pour recom- 
urs Npenſe des ſervices reels qu'il avoit ren- 
rri- us, que des 3 des flatteries, 
pu- des ſoumiſſions, ne fut pas long- 
h- ems ſans penetrer les deſſeins du Car- 
ur- inal qui ne pouvoit plus de ſon. cô- 
age F cacher ſes ruſes & ſes artiſices. Le 
les Nomte voyoit que bien-loin d'obte- 
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nir pour lui le pouvoir & les digni- 
res qu'on lui avoit fait eſpérer, on ne 
S'Eroit ſervi de lui que pour procurer 
a d'autres ces memes avantages. Ou. 
tre de voir ſes projets d'ambition de- 
concertes , il ne ſongea plus qu'aus 
moyens de ſe yenger de la perfidic 
d'un Prelat qui Vavoit ſacrifié, & qui 
avoit voulu par cette voie indigne le 
concilier la bienveillance & Vamiti: 
du Comte d' Arran. Lennox quit 
donc la Cour, & ſe déclara hautement 
pour les ennemis du Cardinal. Ils |: 
regurent à bras ouverts, & comme un 
Proſélite illuſtre , capable de donner 
une grande conſideration au parti qui 
embraſſoit. 

Les deux factions qui diviſoient le 
Royaume étoient toujours les memes, 
toujours attachèes aux memes vues, 
aux memes principes, ſans aucune al 
teration : mais par une de ces (trat 
fer revolutions , dont ce fiecle nous 
ournit pluſieurs exemples , les deus 
partis dans l'eſpace de quelques ſe 
maines changerent reſpectivement d: 
Chefs. Le Regent ſe trouva à la tete 
des partiſans de la France & du Fr 
piſme , & Lennox devint le Chet ©: 
ceux qui youloient Palliance avec Van 
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gleterre & la réformation de la Reli- 
gion. L'un trayailloit a detruire ſon 
propre ouvrage 3 Pautre cherchoit a 
le ſoutenir de la meme. main qui juſ- 
qu'alors avoit combattu pour ſa ruine. 

Lennox impatient de ſe venger , 
trompa la vigilance du Cardinal, ſe 
mit a la tete d'une arméèe nombreuſe, 
marcha droit a Edimbourg , & y ſur- 
prit le Cardinal & le Regent. Il pou- 
voit aiſcment les Ecraſer avant qu'ils 
euſſent le tems de ſe mettre en dé- 
fenſe. Mais il eut la foibleſſe d*Ecou- 
ter des propoſitions d' accommodement. 
Le Cardinal entama une nEgociation 
qu'il fit adroitement trainer en lon- 
gueur; cependant le Comte fut aban- 
donné par la plus grande partie de 
ſes troupes, qui ſuivant l'uſage Etabli 
dans tout gouvernement féodal, ler- 
volent a leurs propres depens ; & lors 
de Ia concluſion de la paix , au lieu 
de donner la loi, il fut oblige de la re- 
ceyoir, Une ſeconde entrepriſe qu'il 
fir pour rétablir ſes affaires eut encore 
un plus mauvais ſuccès. Un corps de 
les troupes fut taillé en piéces, le reſ- 
te fut diſperſe, Preſque foul au milieu 
des debris d'un parti ruine , il auroit 
ere oblige de ſe ſoumettre au vain- 
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queur , ou de s'enfuir hors du Royau 
me, ſi Papproche d'une armèe Anglo. 
ſe ne lui avoit donné le tems de rel. 
pirer. 

Henri n'ẽtoit point d'humeur a ſout- 
frir tranquillement l'indignité avec h. 
quelle il avoit été traité tant par le 
Regent que par le Parlement d'Ecoſſe, 
qui dans le meme tems ayoient renon- 
ce a ſon alliance & renouvellé & rel 
ſerré leur union avec la France, La 
rigueur de la ſaiſon avoit retarde |; 

engeance du Roi d' Angleterre. Mais 
au printems un corps d'infanterie conſ- 
derable qu'il avoit deſtinè contre la Fran. 
ce, recut ordre de faire voile en Ecoſſe, 
& on envoya par terre un nombre pro- 

ortionne de troupes de Cayalerie. Le 

egent & le Cardinal ne $'attendoient 
point a cette invaſion. Ils avoĩent comp- 
re que la France occuperoit toutes les 
forces de Henri, & dans cette {Ecuritt 
inexcuſable , ils n'avoient point pourvu 
a la defenſe du Royaume. Le Comte 
de Hartford, ce General qui fit rant 
de mal aux Ecoſſois dans le cours de 
ce ſiecle, commandoit Parm&e Anglo 
ſe. Il debarqua ſans trouver aucune 
oppoſition, à quelques milles au-defſus 
de Leith, dont il s'empara ſans coup 


varr 
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{{rir , & marcha droit a Edimbourg 3. mai 1543. 
oa il entra avec la meme facilité. 
Apres avoir fait le d&gir dans tout le 
pays des environs, le plus découvert 
& le plus riche de PEcoſſe, il mit le 
feu a ces deux villes. Enſuite aux ap- 
rroches du corps de __ que le 
Regent avoit raffembld „il chargea tout 
ſon butin fur la flote qui Pavoit ame- 
ne , & regagna tranquillement avec 
ſes troupes les frontieres de VAngle- 
terre. L'Ecofle fut ainſi delivree en 
peu de jours de la terreur d'une inva- 
lon , entrepriſe ſans politique, con— 
duite a grands frais, terminée ſans au- 
cun avantage. Si Henri viſoit à la con- 
quite de FEcofle , il ne gagna rien 
cette expédition; s'il avoit toujours 
en vue le mariage qu'il avoit propole, 
i perdit beaucoup par rapport a cet 
objet. Cette conduite du Roi d' An- 
gleterre que le Comte de Huntly ap- 
pelloit une galanterie féroce, revolta 
oute la Nation. L' loignement qu'el- 
e avoit pour le mariage propoſe ſe 
onvertit en horreur. Les Ecoſſois ai- 
ris par tant de traitemens indignes, 
de furent dans aucun tems ni plus 
tachts a la France, ni plus animes 
vatre l'Angleterre. 
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Le ſeul Comte de Lennox en dé. 
pit du Regent & du Roi de France, 
continuoit ſes correſpondances ayec 
PAngleterre , & ruina ſes propres af- 
faires ſans avancer celles de Henri. Li 
plupart des vaſſaux du Comte ſacrife. 
rent Pattachement qu'ils avoient pour 
lui a l'amour de la patrie , & rctuſe- 
rent d' entrer dans aucun complot qui 
put tourner a l'avantage de Fenneni 
declare de la Nation. Apres quelques 
efforts foibles & infructueux, Lennox 
deſeſperant de troubler Padminiſtration 
du Regent , prit le parti de ſe rei- 
gier a la Cour d' Angleterre. Henri, 
qui n'avoit regu de lui aucun ſervice 
reel , voulut neanmoins reconnoitre 
Lattachement qu'il lui avoit marque, 
en lui faiſant epouſer Lady Margue- 
rite Douglas, nicce du Roi. Cepen- 
dant ce Comte infortun& , exile i | 
= „Etoit deſtiné par la Providence 

etre la ſouche d'une race de Rois 
II vit le Lord Darnley fon fils mon- 
ter ſur le rrone d' Ecoſſe, & en exclu- 
re a perpetuite ce rival qui s' toit ele- 
ye ſur ſes ruines, & qui alors triom- 
=_ de ſes malheurs. Chafle d'un 

oyaume comme criminel , regu dans 
Pautre comme fugitif, ſa poſterite reu- 
nit ces deux memes couronnes, 
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Cependant les hoſtilités conti- 
nuoient entre les deux Nations , mais 
avec peu de vivacite de part & d'au- 
tre. Les Hiſtoriens contemporains ſont 
entres dans les plus petits details 
ſur des eſcarmouches, des incurſions, 
qui dans leur tems firent peu d'effet, 
& qui mèritent encore moins d'etre 
aujourd'hui rapportces, * Cette guerre 


* Quoique cette guerre ne ſoit remarquable par 
zucune action importante & decifive , elle ne laiſſa 
pes d etre deſtructive & ruineuſe. Il nous reſte deux 
papiers en original, qui peuvent donner quelque 
idcde des malheurs auxquels les plus fertiles Com- 
tes du Royaume furent expoſes par les incurſions 
des habitans des frontieres. Le premier paroit etre 
un rapport fait a Henri par les Gardiens Anglois des 
narches. Pour Vannee 1544, il contient le recit de 
leurs exploits depuis le 2 juillet juſqu'au 17 no- 
rembre. On y rend compte des diverſes incurſions, 
appellees alors Forrays dans la langue du pays. Le 
(tail du tort qu'ils avoient fait a Vennemi, eſt tres» 
circonſtancie, & concu en ces termes. 

Villes, Tours, Bourgades , Egliſes Paroiſ- 


ſiales, magaſins raſés ou Þriiles, 192. 
Ecoſſois tués, 403. 
Priſonniers. 816. 
Volt, c'eſt-à-dire, Betes a cornes priſes. 103 86. 
Moutons. 12492. 
Chevaux entiers & hongres. 1296. 
Chevres, 200. 
Meſures de grains. 850. 


Equipages & toutes ſortes d'uſtenciles de 
menage, ſans nombre. Hayne, Papiers 
d'Etat 43. 

Lautre papier contient le détail d'une incurſion 


La paix f: 


conclut. 
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fur a la fin terminée par un trait 
de paix dans lequel VAngleterre , |; 
France & VEcofſe furent compriſe, 
Henri vouloit en faire exclure |: 
Ecoflois , & fe réſerver contre eux |; 
vengeance que ſes affaires dans le con 
tinent lui avoient juſqu'alors fait dit. 
ferer. La paix étoit de la derniere cor 
ſequence pour Frangois I qui voyoit 
FEmpereur ſur le point de Patraquer 
avec toutes ſes forces. Cependant Fran. 
gois eut la geneEroſite de ne voulci 
point abandonner des allies qui Vayoien 
{ervi avec tant de fidelite, & il aim: 
mieux traiter avec deſayantage , que c 
du Comte de Hartford, du 8 au 23 feptenlr: 
1545. Il eſt congu en termes plus gEnEraux ; on] 


voit ce qui avoit été briile, raſe ou Cetruit den- 
les Comtes de Bervik & Roxbourg ſeulement. 


Monaſteres & Maiſons religieuſes. „Jem 
Chateaux, Tours & Forts. 1 Tie 
Villes de Marche, qd £ 
Villages. 24% why 
Moulins. 13. ſe 
 Hopitaux, | _ 1 re | 
Tous ces endroits ont été raſés ou briiles, n 
Hayne 52. ce 


Comme les Ecoſſois n'ttoient pas moins exper. Mega 
mentes pour la petite guerre, que les Anglois , on peu ger 
en conclure que les degats que les premiers firent es 
Angleterre ne furent pas moins conſidécables, &. 
que leurs expeditions qu'ils appelloient Raids, . une 
toĩent pas moins deſtructiyes que les incurſions c ex 
Anglois, appellées Forrays. 
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üſſer les Ecoſſois expoſes au reſſen- 
iment du Roi d'Angleterre. Il ſe re- 
cha ſur pluſieurs points, il ſacrifia 
ne partie de ſes intérèts, & il Sat- 
acha ſur- tout a flatter la vanite & 
a fiertE de ce Prince. L'adreſſe, les 
omplaiſances, les ſoumiſſions memes, 
out fut employe par le Monarque 
rangois, qui vint enfin a bout de faire 
omprendre les Ecoſſois dans la paix 
qu'on venoit de conclure. 

Un EveEnement arrive quelque tems 
vant la concluſion de la paix, la ren- 
It bien plus agreable au peuple. Le 
ardinal Beatoun (levé par ſa dexté- 
te au plus haut point de grandeur , 
'avoit pas ſu uſer de ſon pouvoir avec 
rudence. Ses grandes qualités ctojent 
ernies par les paſſions , les prejuges, 
emportement d'un chef de parti, de- 
puts bien oppoſés à la douceur necel- 
aire pour gouverner un Royaume di- 
le en factions. Ses reſſentimens con- 
re une partie des Nobles , ſon inſo- 
nce envers les autres, ſa ſévérité a 
pe. egard des réformateurs, & ſur-tout le 
pe Wizement irrégulier & le ſupplice bar- 
re du fameux George Vishart, homme 
une naiſſance diſtinguée & d'une pié- 
ea exemplaire, auroient laſſe la patience 
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d'eſprits moins feroces que ceux de 
ſiécle. Il ne manquoit qu'une main 
hardie pour ſacrifier la victime di- 
vouce a la haine publique. Une que. 
relle particuliere mit les armes a | 
main a un furieux anime d'un faux 20. 
le de Religion. Norman Leſly f 
aine du Comte de Rothes , avoit e- 
ſuyé de la part du Cardinal des in- 
juſtices & du mepris. La hauteur dt: 
. la barbarie du ſiécle, ne lu 
permettoient pas de digerer un aftron:, 
Son adverſaire toit, par état, a con- ¶ ny 
vert des procedes en uſage dans c fon 
qu'on appelle une affaire d'honneur: ne 
Leſly ſe determina a ſe procurer par cep 
lui-meme la ſatisfaction qu'il no, dei 
lui demander. Ce projet fut exccut WW; | 
avec une prudence & un courage in & | 
tiennent du prodige. Le Cardinal lar 
ſoit alors fa reſidence dans le Chateuf 7 
de Saint André, qu'il avoit fait fer- gta 
tifier a grands frais, & qui ſuivant l inte 
e aps de ce tems-la paſſoit pour dan 
etre imprenable. Sa ſuite Etoit nombre!'Mf ſerv 
ſe , la ville à fa devotion, tout le p part 
des environs rempli de ſes creaturi* WM trie: 
Dans cette poſition, ſeize perſons gi; | 
concolyent le deſſein d'aller le furpre'MM cile 


dre & Paſſaſſiner dans ſon Chateau. I cy; | 
, 
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& le ſucces repondit à la hardieſſe de 
Ventrepriſe. Des le grand matin, ils 
ſe ſaiſiflent d'une des portes du chateau 
qu'on avoit ouverte pour les ouvriers 
qui finiflojent les fortifications. IIs pla- 
cent des ſentinelles a la porte de Vap- 
pertement du Cardinal, reveillent l'un 
apres l'autre tous ſes domeſtiques qui 
etoient en grand nombre, & les met- 
tent a meſure hors du chateau. Ils s'a- 
vancent enſuite, ſans bruit, ſans tu- 
multe , ſans faire d' autre violence, ar- 
rivent a la chambre de Beatoun, & le 
font tomber mort à leurs pieds. Rien 
ne peut excuſer un pareil forfait, qui 
ra cependant delivra l'Ecoſſe d'un ambi- 
lo WY deux dont Vorgueil Etoit inſupportable 
ala Nobleſſe, & qui par fa cruauté 
jb & les artifices Etoit devenu le fAldau de 
"i la réformation. 

La mort du Cardinal porta un coup 
- fatal à la Religion Catholique, & aux 
nterers de la France en Ecoſſe. Cepen- 
dant une grande partie de la nation con- 
N {crvoir toujours le meme 22le pour ce 
parti: mais la mort d'un Chef induC- 
trieux , puiſſant , experimente , le ren- 
dit bientor infruftueux. Il ſeroit diffi- 


cf cile de fe repréſenter la conſternation 
ml qui ſe rẽpandit parmi les adhérens du 
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Cardinal a ce coup impreyu. Le R. 


gent ſentoit une joie ſecrete de ſe yi 
delivre d'un rival qui Eclipſoir fa gran. 
deur, & qui anëantiſſoit preſqu'entiz. 
rement ſon autorite : mais la bienſCan- 
ce, Thonneur de VEgliſe , les imports 
nités de la Reine douairiere & de f 
faction, les engagemens qu'il avoit pri 
avec la France, le forcerent de pren- 
dre les armes pour venger la mort d'un 
homme qu'il haiſſoit. Le Regent y fut 
auſſi principalement entrainé par le de. 


fir de délivrer ſon fils alné, retenu de- N dei 
puis quelque tems a S. Andre par le Nee 
Cardinal, comme un gage de la fidelirc Nou 
du Comte, & qui lors de la priſe de Ndu 
ce chateau, Etoit tombè entre les mains cou 
des conjures. 10 

alu 


Le Regent fit de grandes menaces, 
mais elles reſterent ſans aucun effet. NLeſ 
Une partie principale de la ſcience mi- Ng 
litaire , Vart d'afſicger des places, etoit 
alors inconnu en Ecofle, Les armes, | 
diſcipline , Pimpetuoſite des Ecoſſois, Nene 


qui faiſoĩent l'avantage de leurs armees ent 

en pleine campagne, les rendoient inca- des 

pables de faire des ſiéges. Un corps N | 
en 


de cent cinquante hommes , le plus tort 
ue les conjures ayoient jamais pu ra. , z. 
Fader „ tint pendant cinq mois conti By »» þ 
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toutes les forces du Regent , * dans 
une place qu'on prendroit aujourd hui 
len peu d'heures avec un ſeul bataillon 
& quelques pieces de canon. Ce ſiege 
ennuyeux finit = une treve. Le Re- 
gent ſe chargea d'obtenir pour les meur- 
triers du Cardinal, Vabſolution du Pa— 
pe & le pardon du Parlement, & a ces 
conditions les conjures s' engagerent de 
rendre le chateau de S. Andre, & de 
remettre en liberté le fils du Regent. 
le Il y a lieu de croire qu'aucune des 
de. deux parties ne fut de bonne foi dans 
le Nee traité, & que de part & dautre 
irs ou ne ſongea qu'a s amuſer & a gagner 
de du tems. Le Regent attendoit les ſe- 
ins cours de la France, & eſperoit de for- 
cer bientor les meurtriers du Cardinal 
es, Na lui demander grace. D'un autre cote , 
et. MLeſly & ſes aſſociés, peur-etre encou- 
mi-Nrages par Henri au crime qu'ils venotent 
toit Ide commettre, recurent de lui dans la 
„bite de puiſſans ſecours. Malgré le ſi- 
is, Jence que les hiſtoriens contemporains 
wes Font garde fur ces faits, il y a de gran- 
\ca- des préſomptions du premier, & Vau- 
rp tte eſt de la derniere Evidence. “ 
fon endant le ſiége, les meurtriers du 


Epiſt. Reg. ſcot. 2. 379. 
nere * Keith 7 60. : 
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Cardinal ayoient regu d' Angleterre d: 
Pargent & des proviſions, & comme 
Henri ſe diſpoſoit a renouveller ſes pro- 
poſitions du mariage & de Punion qui 
avoit projettẽe, & a faire avancer une 
armèe formidable pour appuyer ces ne- 
gociations, ils eſperoient qu'en fe jo. 
. a lui, ils ſeroient bientòt dans 
e cas de n'ayoir plus beſoin de grace, 
& meme de demander une reœcon- 
penſe. 
La mort du Roi d'Angleterre, 2 
rivée le 28 Janvier 1547, fit Eyanouir 
toutes leurs eſperances. Le regne d' Her ¶ cor 
ri VIII fut plus brillant que glorieux, WM: 
plus rempli d'intrigues que d'actios f Fra 
de vigueur, tyrannique pour le gou-BW ma, 
vernement de Pinterieur , inconſequentM une 
& irregulier pour les affaires du dehors. WM bile 
Cependant les yices de ce Prince fu- les 
rent plus avantageux a ſes peuples qu ¶ dac. 
les vertus de ſes predecefleurs, Son a pure 
ditè, {a prodigalité, fa tyrannie mme, trou 
le . de Pancienne Nobleſſe, ¶ rens 
Pelevation des Communes dont il accruſ rend 
les poſſeſſions & l'autorité, jetterent E ¶ nom 
premiers fondemens de la liberté b. rer! 
tannique. Ses autres paſſions ne conti en F 
buerent pas moins a la ruine du Papiere. [ 


me, & a I'ttabliſſement de la liben nume 
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de la Religion dans le Royaume. Son 
refſentiment le „ Pautorite 
de PEgliſe , & fa cupidite a s'emparer 
des biens du Cler # ; en lui Otanr ces 
deux ſoutiens, il fut aiſe , dans le re- 
ene ſuivant, de renverſer tout I' difi- 
ce de la ſuperſtition. 

Francois I ne ſuryEquit pas long- 
tems à ce Prince dont il avoit été al- 
ternativement rival & ami. Henri II, 
ſucceſſeur de Francois , menagea avec 
plus de conſtance les interers de la 
France en Ecoſſe. Il y envoya un corps 


Arrives 


conſiderable au ſecours du Regent, ſous des troupes 


le commandement de Leon Strozzi. Les 
Frangois, dans leurs guerres en Alle- 
magne & en Italie, avoient acquis par 
une longue experience , autant d'ha- 
bilet pour la conduite des fieges , que 


les Ecoſſois J Etoient ignorans. L'au- 
c 


dace & le déſeſpoir des conjures ne 
purent tenir contre la ſuperiorite des 


de France e 


Ecoſſe. 


troupes Frangoiſes. Leſly & ſes adhé- Priſe qu 


rens, après une courte reſiſtance , 
rendirent A Strozzi qui $'engagea au 
nom du Roi ſon maitre a leur procu- 
ter la vie ſauve, & les fit tranſporter 
en France comme priſonniers de guer- 
re. Le chiteau de S. André, ce mo- 


nument du pouvoir & de la vanité de 
H ij 


Chateau do 
ſe S André. 
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| Beatoun , fur démoli, ſuiyant les regl: 


Nowelle 


rupture avec 
PAnzleter- 


du droit canonique , qui ordonne que 
les maiſons ou le ſang ſacre d'un Car- 
dinal a été répandu, ſoient renverlce; 
de fond en comble. * 

Le Regent donna VArcheveche de 
S. Andre à Jean Hamilton, Abbe de 
Paiſley ſon frere naturel. 

Un dElai de quelques ſemaines au- 
roit pu ſauver les meurtriers de Bes- 
toun. Les Miniſtres d' Henri VIII qui 
avoient la principale direction des 4. 
faires pendant la minorite de ſon fl 
Edouard VI, ſuivirent le ſyſtème po- 
litique de leur défunt maitre par rap- 
port a V'Ecofle , & pour amener | 
Ecoſſois au traité d'union projette de- 
puis fi long - tems, ils rcfolurent de leur 
arracher par la terreur, le conſente- 
ment — ravoient pu obtenir par l. 
dreſſe & les negociations. | 

Mais avant que d'entrer dans le rec! 
des EvEnemens occaſionnés par Linyr 
ſion des Anglois en Ecoſſe, je crob 
devoir m'arreter à un fait dont nos hil 
toriens contemporains n'ont point {alt 
mention, & qui eſt cependant très in. 
tèreſſant pour donner une idée du ge 


* Burnet z Hiſt, Reform, I, 338. 


Jue 


(es 
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nie & de la fagon de penſer des Ecoſ- 
ſois dans ce ſiecle. Ceux qui avoient 
conſpire contre la vie du Cardinal Bea- 
toun, trouverent dans le chateau de 
S. André le fils aine du Regent. 
Comme ils avoient beſoin de la pro- 
tecton de l' Angleterre, il Etoit a crain- 
dre qu'ils ne cherchaſſent à ſe concilier 
u bienveillance des Anglois en leur 
remettant un priſonnier de cette im- 
portance. L/heritier preſomprit de la 
Couronne entre les mains de Vennemi 
juré de la nation, Etoir une choſe ter- 
rible 4 penſer. Pour ſe tirer de ce dan- 
ger, le Parlement s'aviſa d'un moyen 
tort extraordinaire. Il fit un acte par 
1 , » le fils ainé du Regent fut 
» declaré dEchu de tout droit de ſuc- 
> ceſſion publique ou particuliere, tant 
> oy ſeroit dẽtenu priſonnier ; on lui 
v \ubſtituoit ſes autres freres , ſuivant 
> le rang de leur naiſſance, & a leur 
» dfaur on appelloit les plus proches 
» beritiers du Regent. * * La ſucceſ- 
lon de droit héréditaire eſt une idée 
{i naturelle & fi generalement regue, 
qu'une Nation ſe hazarde rarement a 
linterrompre hors des cas d'une extre- 


Epiſt. Reg. ſcot. 2. 339. 
Hir 
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me nèceſſitè. Le Parlement crut avoir 


y 

appercu cette neceſſite preſſante dans e 
les occurrences aQuelles. La haine con-: 
tre l'Angleterre, fonde&e ſur la m&moi- ] 
re des hoſtilités paſſèes, rechaufite par t 
la douleur vive d'injures encore tou- Ml 6 
tes reEcentes , Etoit alors le ton domi- d 
nant de la Nation. Cette haine inve- v 
terce dicta ce ſtatut ſingulier, qui de- U 
rangeoit d'une maniere ſi remarquabl: WM fu 
la ſucceſſion lincale. Il paroit qu on ne f 
connoifloit point du tout alors cette 
maxime de nos jours qui nous repre- i 
ſente le droit de ſucceſſion comme ia- de 
cre, inviolable , & auquel on ne peut ¶ pr 
dEroger par aucune ſorte de conſide- g 


Invaſion 
des Anglois 
en Ecoſſe. 


ration. tre 
Dans les premiers jours de Septem- WM mt 
bre, le Comte de Hartford, nouvel- MW cit 
lement cree Duc de Sommerſet, & MF Ci 
rotecteur d'Angleterre, entra en Ecol- WM ay 
e à latCte d'un corps de dix-huit mille ¶ etc 
hommes, & dans le m*me tems, une l 
flotte de ſoixante voiles parut fur les fio 
cotes pour ſoutenir les forces de terre. ¶ ave 
Les Ecoſſois qui avoient vu Porage ſe L. 
former, avoient pris toutes leurs me- faf 
ſures pour s'en garantir. Leur armce i tits 
Etoit preſque le double de celle de ble 
Pennemi , & poſl6e avec beaucoup de 


ir 
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vantage ſur une core qui $tleve au- 


deſſus de Muſſelbourg, a quelque dif- 
tance des bords de la riviere d'Eske. 
Le Duc de Sommerſet inſtruit de tou- 
tes ces circonſtances , appercevoit le 
danger, & auroit bien voulu ſe tirer 
de ce mauvais pas, par quelque nou- 
velle ouverture de paix, à des condi- 
tions raiſonnables. Mais ſa moderation 
fur imputée A timidité, & ſes propo- 
fitions rejettèes avec la hauteur qu'inf- 
= Paſſurance du ſucces. En effet, fi 
a conduite du Regent qui comman- 
doit Parm&e d' Ecoſſe, avoit Egale ſa 
preſomption , la perte de l'armèe An- 
gloiſe Etoit inevitable. Les Ecoſſois ſe 
trouvoient dans une poſition entiere- 
ment ſemblable a celle de leurs con- 
citoyens , lors de Fexptedition d' Olivier 
Cromwell dans le ſiecle ſuivant. Ils 
avoĩent ſi bien choiſi leur terrein, qu'il 
ctoit impoſſible de les forcer a donner 
la bataille. Les fourages & les provi- 
ſions de tout le pays des environs, 
ayolent étè conſommès en peu de jours. 
L'Anglois' ne pouvoit en tirer que de 
fa flotte, affellement & en petite quan- 
nite, Sa retraite Etoit ainſi indiſpenſa- 


dlement néceſſaire: mais cette retraite 
Hy 
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fut fatale aux Ecoſſois, & entraina prel. 
que leur ruine entiere. 

En rapprochant les circonſtances de 
cette expedition & de celle de Crom- 
well, on voit que dans les deux oc- 
caſions les Anglois durent leur ſalut! 
la chaleur & a l'impétuoſité de la N.. 
tion Ecoſſoiſe, qui par des démarches 
inconſiderces, mit ſon pays dans le plus 

rand danger. La bravoure indiſci;li 
nee des ſoldats leur fir perdre patien- 
ce a la vue de l'ennemie. Le General 

ne craignit rien que de voir les Anglois 
lui Echapper par la fuite. Il quitte le 
camp ou il eroir en ſùreté, pour aller 
attaquer le Duc de Sommerlet pres 
de Pinkey : action temeraire & qui eut 
auſſi le plus mauvais fucces, Cepen- 
dant le Duc avoit range ſon ar- 
mée en bataille, & $'ttoit ſaiſi d'une 
Eminence , qui lui donnoit a ſon tour, 
L'avantage £ terrein. 

L'inſanterie faiſoit la principale force 
de Parmte d'Ecoſle. Ce corps arme de 
piques tres-longues , marchoit ſur plu- 
fieurs files de hauteur, les rangs fort 
ſerrés. Il ſe forma en trois gros batail- 
lons, & s'avanga vers Vennemi. Lott- 
qu'il eut paſſé la riviere, il fe tro 
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expoſe à tout le feu de la flotte An- 
zloiſe qui Etoit mouilléèe dans la baye 
de Muflelbourg , * & qu'on avoit fait 
zpprocher du rivage. La cavalerie An- 
zloiſe enhardie par un leger avantage 
remporte quelques jours auparavant 
dans une eſcarmouche , commenca at- 
que avec plus d'ardeur que de con- 
duite. L'infanterie Ecoſſoiſe, ferme & 
ſerrke, ſoutint aiſẽment le choc de cet- 
te cavalerie , la rompit & la mit en de- 
oute. Les Anglois firent avancer leur 
nlanterie, & les Ecoſſois le trouverent 
lors expoſés d'un còté a une nue de 
feches ; ſur le flanc , au feu roulant de 
quatre cent fuſiliers qui ſervoient dans 
lermèe ennemie, & foudroycs en me- 
ne tems par une batterie placèe der- 
nere Pintanterie Angloiſe fur Fendroir 
e plus Elevé de la colline. Alors cette 
tafſeur, cette profondeur des colonnes 
Cinfanterie des Ecoſſois tourna a leur 


rc? Witſavantage , & les mit dans Timpoſ- 
de Wſbilics de garder plus long- tems cette 
3s olition. Le Comte d'Angus qui com- 
ort 


nandvit Pavant-garde , voulut changer 
le terrein , & ſe replier vers le gros 


* Ou Muſſelborew, petite ville, ou bourg de la 
Lothione en Ecoſſe. Ce lieu eſt ſur le Golfe de Forth, 
eu lieues d'Edumabourg , vers le Levant. 


H vj 


” 
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de ſon armée. Malheureuſement ſes 
gens prirent ce mouvement pour une 
faite, & ſe débanderent. Alors la ca- 
valerie Angloife fe rallia & retourna a 
la charge; Vinfanterie pourſuivit ſon 
avantage ; Vaſpe& de la victoire redou- 
bla leur ardeur; en un inſtant la de- 
route de l'armèe Ecoſſoiſe devint ge- 
nérale, fans qu'il füt poſſible de la 
rallier. Le combat ne fut ni long, ni 


meurtrier: mais dans la pourſuite, FAn- 
glois montra toute la rage, tout Fachar- 


nement que pouvoient inſpirer Vantipa- 
thie, l' emulation, les querelles , les 
boſtilites réciproques entre les deux 
Nations. On ſuivit les fuyards pendant 
cinq heures, & juſqu'a une diſtance 
fort Eloign&e. Les trois chemins diffe- 
rens que les Ecoſſois avoient pris, 
Etoient ſemés de piques , d'Ep&es , de 
boucliers, & jonchés de corps morts. 
Dans cette fatale journée, la plus mal- 
heureuſe qu'on efit jamais vu en Ecole, 


_- de dix mille hommes reſterent ur 
a 


place. On fit peu de priſonniets, 
& il ne ſe trouva parmi eux que quel- 
s perſonnes de diſtinction. Le Duc 
4 Sommerſet pouvoit alors fe ren 
dre maitre d'un Royaume dont il ctoit 
ſur le point 3 quelques heures aupa- 
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avant, d'@tre chafle avec ignomi- 
2. 
nie.“ 


On trouve dans un journal rare & precieux de 
ſexpEdition du ProteQeur en Ecoſſe, écrit par Guill. 
Patten , Commiſſaire adjoint a Cecil, comme Juge- 
Maréchal des armees , & imprime en 1548, le paſſage 
ſuivant , qui merite d etre rapporte ici , parce qu'il done 
ne une idee claire de la diſcipline militaire, Etablie dans 
ces tems - la chez les Ecoffois. » Je crois qu'il eſt 
» neceſſaire de rendre compte de ce que Pai appris de- 
» puis, particulierement au ſujet de leur diſcipline, de 
» leur armure , & de leur maniere de faire la guerre , 
» tant offenſive que defenſive. Ils ſe mettent en campa- 
» gne, bien Equippes de tout; cotte de mailles, pot en 
tete, dague , bouclier, Epees fort larges & bien affi- 
» Ices, d'une trempe excellente, & en general fi tran- 
» chantes, que je n'en ai jamais vu d'auiſi bonnes, & que 
» je crois qu'il ſeroit difficile d en trouver de meilleu- 
» res, Outre cela chaque homme a ſa pique , & un 
» grand mouchoir entortille deux ou trois fois autour 
» de ſon col, non pas pour le froid mais pour les bleſ- 
» ſures. Lorſqu'ils marchent pour aller a Penne- 
mi, ils ſont colles & ſerrés de fi pres dans le pre- 
mier rang, Epaule contre Epaule , tenant a deux 
mains leurs piques allong6es devant eux , & ceux qui 
» les ſuivent dans le meme ordre ſont tellement preſ- 
» {6s fur leur dos, paſſant leurs piques par- deſſus les 
» Epaules de ceux du premier rang, que lorſqu'on en 
» eſt aſſailli a Vimproviſte , il n'y a point de force qui 
» puifle leur refiſter. Lorſqu'ils ſe tiennent ſur la dé 
» fenfive , ils ont pareillement les Epaules ſerr&es les 
uns contre les autres; le premier rang eſt courbe 
» fort bas, comme des gens à genoux ; leurs eamarades 
tiennent derriere eux leurs piques a deux mains, & 
de plus dans la gauche leurs boucliers , un bout de la 


» pique appuye contre leur pied droit, & Pautre pre- 


» ſentEa la hauteur de Ja poitrine de Pennemi ; ceux 
qui les ſuivent ont leurs piques en ayant ,. croiſees 
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La vidoire Cependant il ne tira aucun avantage 
oft peu utile reel de cette victoire ſignalẽe ſoit man- 
aux Anglois, . . / 

— de tems, ſoit faute d'habileté pour 
avoir la mettre à profit. Chaque nou- 
velle offenſe Eloignon de plus en plus 
les Ecoſſois de I'union projettce avec 
PAngleterre, & le Protecteur négliges 
le ſeul moyen qu'il avoit de les forcer 
a y donner leur conſentement. Il $'a- 
mula A faire le d&gir dans un pays 
tout ouvert, à prendre ou a conſtruire 
* petits chareaux : au lieu quen 
fortifiant un petit nombre de places 
acceſſibles par mer, il auroit en peu 
de tems contraint les Ecoflois , ou d ac- 
cepter ſes conditions, ou de fe ſou- 
mettre a ſa puiſſance. Telle fut la con- 
duite de Cromwell , lorſqu'après l 
victoire remportée a Dunbar il fe ren- 


dit maitre de PEcofle, La bartaille de 


„ avec les leurs, & ainſi de ſuite auſſi pres les uns des 
» autres que Veſpace & le lieu peuvent le permettre 
» E ſi ſerrès dans toute PEtendue du bataillon , qu'il ne 
» ſeroit pas plus aiſè de dEranger le front de leurs pi- 
» ques , que de percer avec le doigt nud, la peau dun 
„ herifſon en colere. « On trouve dans ce journal plu- 
fieurs autres details fort curieux, dont le Chevalier Jean 
Hayward $eſt ſervi pour compoſer ſon hiſtoire de cette 
expedition. Vie d' Edouard VI. 279 , &c. 

La longueur des piques des Ecoſſois fut fixe pat, 
AA. 44, p. 1471, a ſix aulnes, c'eſt- a- dire, Cix-hult 
pie ds fix pouces. 
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Pinkey n'eut d' autre effet que d entrai- 
ner les Ecoſſois dans de nouveaux en- 
gagemens avec la France. 

Ce qui ſe paſſoit alors à la Cour d'An- 
gleterre peut neanmoins excufer la con- 
duite du Duc de Sommerſet. Il ſe for- 
| moit contre lui une cabale , ſa fin tra- 
r Weque étoit deja préméditée. Pendant 
- Wil triomphoit en Ecofle, on travail- 
bit ſourdement a ruiner en Angleterre 
e {Wn pouvoir & ſon credir. Inffrui de 
n ces menées il fur oblige de ſonger a 
> a conſervation , de preferer ſa ſlirere _ 
u uu deſir de la gloire , & de s'en retour- 
- eer en Angleterre fans avoir recueilli 
1» {W's fruits de fa victoire. Cependant Po- 
n+ Inge alors ſe diſſipa, la conſpiration 
Iz aui fit tomber Sommerſet n'avoit point 
n- encore pris toute ſa conſiſtance, Varri- 
de Nie du Duc en ſuſpendit pour quel- 

que tems les effets. Il conſerva toujours 
(cs le pouvoir ſupreme, & il gen ſervit 
pour tächer de reprendre Vavantage 
„ qu'il avoir perdu. Il envoya un corps uri, 
n Ide rroupes pour s'emparer d'Hadding- * 
toun qu'il fit fortifier. Mais cette pla- 
eue Ice éloignée de la mer, & de toutes les 
garniſons Angloiſes, ne pouvoit Crre 
a eetendue qu'a grands frais, & avec 
beaucoup de dangers. 
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L. wan. Cependant les Frangois gagnerent 1 

ports ap. Plus à la defaire de leurs allies, que He 

les Anglois, les Anglois ne tirerent de fruit de leur p 

obligent IE- victoĩre. Apres la mort du Cardinal Nu 

f I Beatoun, Marie de Guiſe, Reine douai- q 
ite=- , \ 

ment avec la Tiere d'Ecofle , eut beaucoup de part! 

France; Ja direction des affaires. Attachée par Nu 

le ſang & par inclination aux interits Mt 

de la France, elle ne fut occupte n 

que de les favoriſer, & elle ſut prof- Wi x 

ter avec adreſſe de toutes les circon'- le 

tances qui fe preſenterent. La deroute ci: 

de Pinkey avoit affaifle tour le genie, N ce 

toute la vigueur de la Nation Ecoflor- WM tic 

fe. Dans une afſemblee de Nobles qui MM mi 

ſe tenoit A Stirling pour deliberer (ur WM au 


la ſituation critique des affaires de 'E- ¶ fir 


coſſe, tous les regards fe porterent ves M. 
la France, on y vit le port du ſalut, de 


on ne mit de confiance que dans ſes ſe- La 


cours. Mais comme Henri II toit alors ¶ cor 
en paix avec PAngleterre, la Rein: WW Pat 


leur repreſenta adroitement qu'ils ne La 


pouvoient pas eſperer que ce Prince ¶ Fac 
youltit prendre part a leur querelle , ¶ col 
ſans avoir quelque vue d'avantage per offt 


ſonnel: & que fans quelque conce- fi « 


ſion extraordinaire en fa fayeur , ils ne IM vigi 
pouvoient point en attendre des ſecous WM vit 
proportionnes aux circonſtances facher mill 
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{:s oh ils ſe trouyoient. La prevention 
enérale favorifa puiſſamment ces re- 
preſentations de la Reine. Ce qui, dans 
une aſſemblée, arrive aflez ſouvent à 
quelques particuliers, ſaiſit alors tous 
les eſprits. Guides par leurs paſſions, 
uniquement occupès de les ſatisfaire, 
tous de concert abandonnerent leurs 
anciens principes, perdirent de vue leurs 
yeritables interets, Dans la violence de 
leur reſſentiment, ils oublierent cet an- 
cienzele des Ecoſſois pour l'indẽpendan- 
ce qui leur avoir fait rejetter les propoſi- 


tions d' Henri VIII; ils offrirent, d'eux- Et offris 


leur Reine 
en mariage 
au Dauphin 


firent = „ils propoſerent d'envoyer de France. 


memes , leur jeune Reine en mariage 


zu Dauphin fils aine d' Henri II; ils 


Marie a la Cour de France pour y etre 
tleyce, & de la faire partir ſur le — 
La ſoif de la vengeance tira d'eux un 
conſentement que le falur meme de la 
Patrie navoit jamais pu leur arracher. 
La France apperęut tout l'avantage de 
acquiſition d'un Royaume tel que V'E- 
coſſe. Henri accepta ſans beltter les 
offres des Ambaſſadeurs Ecoflois , & 
kr des diſpoſitions pour defendre avec 
vigueur cette eſpece de conquète. On 
vit arriver a Leith un corps de fix 
mille hommes de vieilles troupes, com- 
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mande par un Francois nomme Deſſe, Ne, 
qui avoit ſous ſes ordres d'excellen Mer 
officiers , exerces dans les longues guer- Nees 
res de Francois I. Ce corps ſervit en Net 
Ecofle pendant deux ans, avec une va- Wc: 
leur & une diſtinction Egales a fa re- Da 
nommee. Mais ſes expéditions furent de er. 
peu d'importance z il fut mal ſoutenu Min(c 
par les Ecoſſois, qui congurent bien- {pro 
tor de la jalouſie des deſſeins de la Mira 
France. De plus, la precaution des mal 
Anglois qui fe tinrent toujours ſur la ce | 
| dCfenſive, empècha les Francois de for- Nie 
mer aucune entrepriſe de conſequence, Mi: 
& les mit dans le cas d'épuiſer leurs Nau 
forces a des ſiéges tres-longs , & en- lau 
trepris contre toute apparence de fuc- ſit 
ces. Cependant les efforts de la Fran- Wile: 
ce ne furent pas tout-a-fait infructueux 
a T'Ecoffe. Les Anglois furent obliges 
d'evacuer Haddingroun , & de rendre 
2 petits forts, qu'ils tenoient 
ans differens endroits du Royaume. 

Mais les operations de ces troupes 
furent d'une utilitè bien plus reelle pour 
le Roi de France. Elles firent une di- 
verſion qui lui donna la facilitè de chal- Nee, 
ſer de Boulogne fur mer, les Anglois ul 
qui s'en Eroient empards : de plus las | 
preſence de Varmee Francoiſe en Ecob t 
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e, fit conſentir le Parlement aux ou- 
vertures qui lui avoient été faites par 
es Nobles afſembles a Stirling, au ſu- 
et de PEducation de la Reine a la Cour 
de France, & de fon mariage avec le 
Dauphin. Quelques patriotes zélés s- 
leyerent en vain contre ces dEmarches 
inſenſees, qui faiſoient de l Ecoſſe une 
province de la France: qui du Roi de 
France auparavant allié, en faiſojent un 
naitre; qui rendolent Famiric de la Fran- 
ce plus fatale à PEcofle , que Vinimitie 
de Angleterre ; & qui faifoient pro- 
liguer a Vune de ces puiflances , ce 
qu'on avoit courageuſement refuſe à 
autre. Une affaire de cette importance 
fur dècidèe a la hate dans un Parlement 
:ſemble dans le camp devant Hadding- 


nere, le zele du Clerge , le reſſentiment 
contre l'Angleterre, ayoient déja gagné 
une grande partie de la Nation, la libe- 
ralite & les promeſſes du General Am- 
baſſadeur de France firent encore plus 
heffet. Le Régent lui-meme eur la baſ- 
eſſe d*acceprer une penſion de la Fran- 
ce, & le titre de Duc de Chatelle- 
alt dans ce Royaume. Preſque tou- 
es les voix furent pour la concluſion 
traité, & les intérèts du parti pré- 


toun. Les intrigues de la Reine douai- 1548. 
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dominant furent preferes a l honneur ds 
la Nation. 

La France, apres avoir entrainé les 
Ecoſſois dans cette reſolution fatale & 
inconſideree , ſource de tant de mal- 
heurs pour eux & pour leur Souverai- 
ne, ne leur laiſſa pas le tems de | 
reflexion ni du repentir. La flotte qui 
avoit amenè les troupes frangoiſes en 
Ecofle,etoit reſtèe dans le port de Leith: 
elle tranſporta auſſi- tõt la Reine en 
France. [A 

Marie qui n'avoit alors que fix ans, Ne 
recut a la Cour de France, Iune des tei 
plus polies mais des plus corrompues . 
de Europe, une Education qui aug- de: 
menta les charmes de ſa perſonne , qui 8% 
perfectionna ſes talens naturels , quila 
rendit une femme accomplie ; mais com- 
me Reine, elle y prit des prejuges , qui j p 
dans la ſuite furent la cauſe de toutes les 
infortunes. 

L'arrivèe de Marie en France chan- WW Un 

ea le ſyſteme politique de cette Cour. dre 
Frenr , maitre de la perſonne de la jeu- W Les 
ne Reine, laiſſa languir la guerre en I tect 
Ecoſſe, & porta toutes ſes attentions Sen 
au recouvrement du Boulonnois. Pour 
exécuter ce projet, une légere diver- 


ſion dans la Grande Bretagne qui obl- delle 


D'Ecossk. Liv. II. 189 


geroit lAnglois à partager ſes forces, 
toit ſuffiſante.L'Angleterre Enervee par 
des diſſenſions domeſtiques, avoit beau- 
coup perdu de ſon ancienne vigueur, 
manquoit de tètes pour gouverner le de- 
dans, n'avoit plus de bras a porter au- 
dehors. Le Duc de Sommerſet avoit 
envahi toute PFautorite. Un pouvoir ac- 
quis par la force, exercé avec peu de 
moderation , ne deveit pas ètre de lon- 
gue duree. De grandes qualites , un 
grand amour pour la patrie , ne Purent 
expier I'ambition demeſurte du Protec- 


teur qui avoit pris ſeul la direction de 


toutes les affaires. Pluſieurs Seigneurs, 
des plus diſtingués de la Cour, fe li- 
guerent contre lui. Le Comte de War- 
wick , chef de ce complot, n'avoit pas 
moins d' ambition que Sommerſet, mais 
il poſſedoit dans un degré bien ſuperieur 
fart & le liant nẽceſſaires pour parvenir 
a ſes fins, Il conduiſit ſon projet avec 
tant d'adreſſe, qu'il vint a bout de per- 
dre ſon rival & de s' lever ſur ſes 1ui- 
nes. II Evita le nom odieux de pro- 
tecteur; mais il eut tout le pouvoir de 
Sommerſet. Il jugea la paix néceſſaire 
pour Paftermiſlement de ſa nouvelle au- 
trite , & pour lexëcution de ſes vaſtes 
delleins. | 
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Eonclu= Henri Etoir bien inſtruit de la ſitus-· Mid: 
fon de la tion on fe trouvoit le Comte de War dr 
os wick. Il fur profiter des avis qu'il re- 

cevoit d'Angleterre , pour amener |: Hell 
negociations à la concluſion d'une pair No 
generale. Il preſcrivit toutes les con -· i 
ditions qu'il voulut au Miniſtre An {War 
glois, qui n'heſita ſur aucunes, que-W | 
que avantageuſes qu'elles puſſent tre Mn; 
au Monarque Francois , & a ſes allics, 
= Mars, L'Angleterre rendit a la France, Bon- Pair 
logne avec toutes {es dependances , & eur 
ſe deſiſta de toutes ſes prétentions, M& ! 
tant au mariage de la Reine d' Ecoſſe, 
qua la conquete de ce Royaume. Quel-W A 
ques petits forts , que les troupes Ar- ix 
gloiſes occupoient encore en Ecole Ne! 
turent raſes , & la paix entre les deur 
Royaumes fut rétablie ſur ſes aneiens 
fondemens. erce 
Cependant ces malheureuſes que: o. 
relles entre les deux nations BritanniWuitla 
ques , leur firent perdre tout leur creo: 
& leur conſideration. La guerre entre ent 
priſe de part & d'autre, fans aucun mo- 
tif rèel, uniquement fond&e ſur la je- 
louſie & le reſſentiment, fut conduit 
par les animoſités nationales, toujout 
aveugles ſur les véritables intérèts. L: 
France qui y avoit pris part avec fre 
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deur, s' y conduiſit avec beaucoup d'a- 
dreſſe: elle ſur ſe prévaloir de toutes 
es circonſtances qui ſe preſenterent , 
le rentra en poſſeſſion d'un pays im- 
portant qu'elle avoit perdu, & elle 
jjouta un nouveau Royaume à ſa Mo- 
narchie. 

L'ambition, la trahiſon du Miniſtre 
Anglois lui procurerent le premier de 
cs avantages , elle dur le ſecond a la 
nine inconſideree des Ecoſſois contre 


eurs anciens ennemis, elle merita Pun 
ns MI 1 autre par ſon habilete & par fa bon- 
ſe Ne politique. 


ue. Auſſi-tôt après la concluſion de la Les Ecot. 
ſois devien. 
nent jalous 


, : >* des Fran- 
ue la Nation le fut de les voir partir. gois. 


An- x, les troupes Frangoiſes ſortirent 
fe Ne! Ecoſſe, auſſi contentes de s'en aller 


es Ecoſſois n'avoient pas tarde a s ap- 
ercevoir du danger auquel ils 8'Etolent 


ue. N poſẽs en appellant à leur ſecours une 
nuiſance qui avoir ſur eux tant de ſu- 
Can enorité. Ils ſupportoient impatiem- 
ate ent de voir ceux qui Etolent venus 


our proteger le Royaume, s'y arro- 
er toute Pautorite : ils ſe reprochoient 


uir]ſur imprudence de les y avoir attirés, 
ours ils eurent en pluſieurs occaſions ſu- 
. L f 


t de s' en repentir. Le e particu- 
er à la nation Frangoiſe augmentoit 
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encore le chagrin des Ecoſſois, & les 
diſpoſa a ſecouer le joug avant mee 
que d'avoir commence a le ſubir. Les 
Francois Etolent alors ce qu' ils ſont en. 
core aujourd'hui, Pune des Nations les 
plus polies de l'Europe. Mais on a re- 
marque que dans toutes leurs expedi- 
tions aux pays étrangers, ſoit vers |: 
Midi, ſoit vers le Nord, leurs mœun 
ſe ſont toujours trouvëes ſingulieremert 
incompatibles avec celles des autres 

euples. Les Barbares ſont attach 
Es a leurs coutumes & A leur 


uſages , parce qu'ils manquent de goit eu 
& de diſcernement pour appercevoit ien 
ce qu'il y a de judicieux & de coat 
venable — ceux des autres Nation Hyper 


Les peuples qui tiennent le premiet ne 
rang parmi les Nations les plus civi-W'cc 
{ces fon tres-ſouvent par orgueil auli 

enteres des uſages qu'ils ont adoptes 
Les Grecs Etoient dans leur tems, c 
que les Francois ſont dans le norre 
toujours contens d'eux-memes , jalout 
d'erre imités par leurs voilins , accou 
tumes à regarder leurs modes comme 
la regle du bon gotit & de Velegan 
ce, dedaignant de fe contraindrc ,& 
refuſant de ſe preter a tous les ufig 
diffèrens des leurs, Cette conduit Wiubo 


al 


DEcosse. Liv. II. 193 


ans tous les tems rendu les Francois 
lupportables dans les pays Etrangers, 
K leur a ſouvent beaucoup nui. Dans 
ge cours de ce ſiécle, les Frangois 
nonderent quatre fois |['Iralie , ils y fi- 


is les perdirent autant de fois par leur 
nfolence. Les Ecoſſois, peuple natu- 
zllement colere &-altier , incapables 
plas qu'aucune autre Nation de ſou- 
enir h moindre apparence de mepris, 
etoient pas dhumeur de reconnoitre 
ls pretentions de ces hotes preſomp- 
oit1cux. Les deux peuples donnerent 
or Wientor des marques ſenſibles de leur 
on-MWntipathie : les Ecoſſois ſeconderent les 
ns. Mrperations des troupes Frangoiſes avec 
niet une extreme froideur; leur dégoũt 
accrut inſenſiblement, & fut porte par 
legrẽs juſqu'a l'indignation; pleins d un 
eſſentiment qu ils avoient peine a con- 
enir, ils le firent eclater a l'occaſion 
lun EvEnement de peu d importance. 
Un ſoldat Frangois avoit pris querel- 
e avec un Bourgeois d'Edimbourg 
our une cauſe tres -I&gere : auſſi - tor 
es deux Nations courent aux armes 
ec une Egale fureur pour la defenſe 
le leur concitoyen. Le Preyor d'E- 
unbourg, ſon fils, & pluſieurs autres 

Tom, I. | 1 | 


ent des conquètes par leur valeur, & 
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perſonnes de diſtinction furent tuès dany 
cette Emeute , & les Francois furent 
obligés de ſortir de la ville pour { 
ſouſtraire à la furie des habitans. Mal. 
re cette ancienne alliance entre | 
2 & VEcofle, malgre cette lon. 
gue ſuite de bons offices mutuels en- 
tre les deux Nations, les Ecoſſois con- 
mencerent a prendre pour les Fran- 
gois une ayerſion qui jetta blentor de 
profondes racines, & qui fut ſuivie des 

plus triſtes effets. e - 2; 
—_ Nous n'avons rien dit de Ietat dei dc 
90. la Religion en Ecoſſe depuis la mon et. 
du Cardinal Beatoun. Pendant le cou & 
de la guerre avec VAngleterre , E for 
Clerge n'avoit pas eu le tems d'inquic-W arr 
ter les Proteſtans, & ces derniers n- co 
tojent pas aſſez en force pour eſpere vo 


autre choſe que la tolèrance & I impu·¶ qu 
nite, La nouvelle doctrine ertoit en- to 
core dans ſon enfance: dans un cou ten 
eſpace de tranquillité elle prit de & 
forces & s'avanga a pas fermes & cel 
ides vers ſon entier Leablifſement dani tru 

e Royaume, Les premiers qui précheſ ciet 
rent en Ecoſſe contre le Papiſme , IF rig: 
dont quelques-uns ayoient deja para Kn 
ſous le régne de Jacques V, ctolent E 
| 


plus recommandables par leur picts & 
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leur zele que par leur ſavoir. Ils ne 
connoifloient les principes de la refor- 
me qu'imparfaitement , & ne les te- 
noient que de Ja ſeconde main. Quel- 
ques-uns de ces Predicateurs avoient 
es Eleves en Angleterre , & tous 
ayolent emprunté leurs idées des li- 
yres publics dans ce pays. Dans les 


folbles commencemens de cette auro- 


re naiſſante, ce n' toit qu'en trem- 
blant qu'ils faiſoient quelques pas de 
plus que leurs maitres; mais bientòt la 
doctrine & les &Ecrits des réèformateurs 
etrangers furent gEnEralement connus , 
& dans ce fiecle ou l'on vouloit appro- 
fondir , on forga tous les obſtacles pour 
arriver à la connoiflance du vrai; la de- 
couverte d'une erreur apprit a en de- 
voiler d'autres, une impoſture demat- 
que en laiſſa voir une multitude, 
tout PeEdifice , élevé dans des tems de 
tenébres par les mains de ignorance 
& de la ſuperſtition, commenca a chan- 
celer: il ne falloit plus pour le dé- 
truire entièrement qu'un chef auda- 
cieux & entreprenant, capable de di- 
riger Pattaque. Tel fut le fameux Jean 
Knox qui joignoit à des connoiſſances 
& a des vues plus étendues que celles 


de ſes predeceſſeurs , une intrepidir - 
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qui le mettoit au- deſſus de toutes crain. 
tes. Il commenga a precher publique. 
ment à Saint Andre en Vannee 1547, 
avec tout le ſucces qui accompagne 
ordinairement une eloquence har- 
die & populaire. Au lieu de s'amuſet 
a Elaguer les branches du Papiſme, Ig: 
en frappa directement les racines , & Neu 
il atraqua en meme tems la doctrite du 
& la diſcipline de l'ancienne Egliſe, Ne! 
avec une vehemence qui lui étoit pa- ub 
ticuliere , & tout-a-fait analogue au eue. 
mœurs & au gotit de ce fiecle, une 
Un adverſaire tel que Knox ne 
33 pas ailement Echapper Aa l 
ureur du Clerge, qui appergevoit avec 
douleur le but & les progres de ſe 
opinions. Knox ſe re&fugia d'abord daneouy 
le chateau de Saint André, & tan 
que les conjures s'y maintinrent, il 
precha publiquement ſous leur pr 
tection, La grande révolution arrive 


R 


le 


en Angleterre après la mort d Henri {cc 
VIII, ne — a pas moins que IMfent 
zeèle de Knox au renverſement de EH &t; 
gliſe Romaine en Ecoſſe. Henri avoiacg! 
relache les chaines du Papiſme , il e re 
ayoir rendu le joug plus léger. Le le g 


Miniſtres de ſon fils Edouard VI le 
brilerent enticrement , & Etablirent Mils ei 
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in. Religion proteſtante a peu pres ſur 
le- |: p. vo — ou elle < aujourd'hui 
„bass ce Royaume. Cet exemple influa 
eur 'Ecofle , & les heureux effets de 
ar- n liberté religieuſe recouvree chez une 
ler Nation, inſpirerent a l'autre un deſir 
„gal de la recouyrer. Les Réforma- 
Keurs avoient juſqu'alors été obliges 
ine duſer de beaucoup de precautions; ils 
e, De hazardoient rarement a precher en 
ar- frublic ; ils ſe tenoient toujours dans 
zur guelques maiſons particulieres, & A 
une certaine diſtance de la Cour. IIs 
Faccrediterent peu A peu, principale- 
nent parmi le peuple & les perſonnes 
dun moyen état, ainſi qu'il arrive tou- 
ours a la naiſſance Fea Religion 
zouvelle. Mais quelques Nobles de la 
premiere diſtinction ayant alors adop- 
t publiquement leurs principes , ils 
te furent plus dans la néceſſité de ſe 
onduire avec la meme circonſpection; 
ſecuritè & Pencouragement donne- 
ent du reſſort a leurs predications , & 
n ctendirent les 2 Les moyens 
lacquerir des idées nouvelles & de 
s repandre , furent plus communs , 
le got d'innover qui dominoit alors, 
| leeFevint de jour en jour plus general & 
lus entreprenant, 
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Ce zèle pour la nouveaute fur 
néanmoins un peu modere , au grand 
avantage de la reformation qui n'ayoit 
pas encore pris aſſez de vigueur & de 
conſiſtance pour renverſer un ſyſteme 
ſoutenu par un pouvoir formidable. 
Dans ces circonſtances, toute entre- 
priſe de la part des Proteſtans auroit 
ErE fatale A leur doctrine, & ce fut 
une preuve bien ſenſible, tant de Iau: 
torite que de la penetration des chets 
de ce parti, d'avoir ſu moderer le ztlc 
d'un peuple violent & impetueux, & da. 
voir attendu des conjonctures plus ta- 
vorables, qui rendirent chaque pas 
déciſit & qui aſſurerent toutes leurs 
démarches. 

Cependant leur cauſe regut de nou- 
veaux ſecours de deux endroits differens 
d'ou elle ſembloit ne devoir pas les at- 
tendre. L' ambition de la — . de Gut 
ſe, & le zele aveugle de Marie Rei- 
ne d'Angleterre, hiterent le renverſe- 
ment du Trone pontifical en Ecoſſe, 
& par une combinaiſon ſinguliere de. 
venemens , les perſonnes qui $'oppo- 
ſoient avec le plus de chaleur a a Ser 
rẽ formation dans les autres parties de 
Europe , devinrent les inſtrumens des u. 
progres du Proteſtantiſme en Ecoſſe. 
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* Marie de Guiſe avoit toute Pauda- La Reine 
ce, toute Pambition qui faiſoient le —— 
ot caractere diſtinctif des Princes de fa gce de Re- 
ge naiſon. Mais la douceur particuliere gent. 
me + ſon ſexe , une grande égalitè d' ame 
le. & beaucoup d'adreſſe reprimoient en 
ro. elle ces paſſions; ſes freres ſuivoient 
oi Ml avec témèrité les plus grands objets, 
fi; prenoient des meſures hardies pour 
au. Wl zrriver à leurs fins, & les ſoutenoient 
os per un grand courage. La Reine avoir 
e bin de cacher ſes deſſeins, avec tout 
Ta. ert dont une femme eſt capable; la 
(:. Wl politique la plus fine & la plus pru- 
Das dente la portoir par degres au pouvoir 
urs MJ fuprime. L'heureuſe application de ſes 
talens lui donna une grande influence 
2u- dans les conſeils d'une Nation qui 
ens MY juſque - 14 n'avoir point connu le 
at- zouvernement d'une femme; & fans 
-ui- I avoir aucun droit de prendre part a 
ei- | adminiſtration des affaires, elle vinr 
le-! bout d'en envahir la principale di- 
2 econ. Mais elle fe laſſa bientét de 
Pe-. WW << pouvoir précaire, de cette autori- 
po- partag&e ,. que Vinconſtance du RC- 
la gent ou l'ambition de ceux qui le 
de WI gouvernoient , pouvoit aiſèment dé- 
des fruire. Elle commenca a tramer de 


Te, N Pouvelles intrigues, elle travailla ſour- 
| I iy 
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dement a perdre le Regent, & a ſe frayer Ml n 
le chemin au poſte Eminent qu'il oc- Ml & 
cupoit. Ses freres entrerent dans fon fn 
projet avec chaleur & Pappuyerent de 

tout leur credit a la Cour de France, du 
Henri II adopra avec plaifir des meſu. d': 
res qui lui donnoient Peſperance de tra 
diriger a ſon gre les mouvemens de plu 
FEcofſe, & de pouvoir a la premie- W Nc 
re rupture avec l'Angleterre tourner WI adr 
toutes ſes forces contre ce Royaume. ¶ cre 
La Reine douairiere avoit deux N ceu 


moyens a choiſir pour arriver au point ¶ tro; 
Celevation qu'elle ambitionnoit : ou acc 
d'enlever a force ouverte le pouvoir MI nc 
au Regent , ou de Vobtenir de fon Md: 

propre conſentement. La circonſtance Wont 
d'une minorite , le genie remuant d'un WM diric 
peuple ports A la guerre & aux fac-Mttan 
tions, rendoient le premier de ces ex- MW ni 1 
xediens incertain & tres- dangereux, Watt 
2 paroifloit abſolument 1mpratica- avec 
ble. Perſuader a un homme de ſe not 
demettre volontairement du pouvoir WW indif 


ſupreme, de deſcendre au niveau de de F 
ceux qu'il avoit yus a ſes pieds, & de ar d 
ſe contenter de la ſeconde place aptès ¶ te, 
avoir occupé la premiere, étoit un gui. 


projet qu'on pouvoit regarder comme vues 
chimeErique & extravagant. Ce fut ncanM la N 
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moins celui a qui la Reine donna la 2 
{crence, & cette entrepriſe * lere 
fur amplement juſtifice par le ſucces. 

L'humeur vague & les irreſolutions 
du Regent, le Royaume tombé dans 
d'affreuſes calamires ſous ſon adminil- 
tration, avolent portè contre lui au 
plus haut point les preventions des 
Nobles & du peuple : la Reine ſur 
adroitement & avec le plus grand ſe- 


cret, fomenter ces diſpoſitions. Tous 


ceux qui aſpiroient au changement, 
troient aſſurès de trouver a ſa Cour un 
accueil favorable; on entretenoit leur 
mecontentement par des promeſſes & 
des eſperances , qui dans tous les tems 
ont ſéduit la credulite des eſprits ſé- 
litieux. Les partiſans de la reformation 
ktant le corps le plus nombreux par- 
mi les ennemis du Regent , la Reine 
$attacha a les gagner & ſuivit ce plan 
avec une attention particuliere. Ses 
mozurs douces & engageantes, une 
ndifference apparente pour les points 
de Religion conteſtés, donnoient un 
air de vérité aux aſſurances de pro- 
tection & de tolerance qu'elle prodi- 
guoit. Certaine de voir entrer dans ſes 
vues une partie aufſi conſiderable de 
la Nation, elle partit pour 1 allex 
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Oftobre en France ſous pretexte d'y voir ſa Ml | 
1550 fille. Elle eut ſoin de ſe faire accom. Mf « 
pagner par ceux de la Nobleſſe qui 

avolent le plus de credit & d'autorité Ml : 
parmi leurs concitoyens. Ces Nobles MW t 
amollis par les delices d'une Cour ele-: 
gante, flattés des prevenances du Roi IM (i 
de France, ſéduits par les carefles de ¶ le 
Ja maiſon de Guiſe, gagnés par quel- IW {i 
ques foibles graces diſtribuces a pro- p. 
pos, & par de grandes promeſſes, fu- pe 
rent a la fin diſpoſes a ſeconder les i or 
vues de la Reine & a favoriſer toutes I k. 
fes pretentions. du 
Pendant que la Reine avancoit ain- R 

fi par des yoies lentes mais aſſurées, IM i: 
Paccompliſſement de ſes deſſeins, le ¶ lui 
Regent, ou ne previt point, ou negli- 
gea de prevenir le danger qui le me- 
nagoit. La premiere nouvelle qu'il re- 
cut du complot qui fe tramoit, lui 
fut apport&e par deux de ſes plus intimes 
confidens, Carnegie de Kinnaird & Pan- 
ter Eveque de Roff, que la Reine avoi: 

- gagnes & qu'elle avoit employes com. 
me les inſtrumens les plus propres 
obtenir le conſentement du Regent. 
On lui fit les premieres ouvertures au 
nom du Roi de France. Elles furen: 
{uivies par desmenaces capables d'en im- 
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poſer 3 Pame timide du Regent, & adou- 
cies par toutes les promeſſes qui pou- 
vient lui faire accepter une propoſition 
auſſi deſagreable. D'une part, on lui of- 
froit la confirmation du titre de Duc qu'il 
zyoit en France, avec une forte pen- 
ſion, de faire reconnoitre par le Par- 
lement d' Ecoſſe ſon droit de ſucceſ- 
ſion à la Couronne, & de faire ratifier 
publiquement tout ce qu'il avoit fait 
pendant ſa Regence. D'un autre cote 
on lui * avec les plus vives cou- 
leurs le danger d encourir la diſgrace 
du Roi de France, Fautorite de la 
Reine douairiere, & fon ercdit parmi 
le peuple, la haine que les Nobles 
lui portoĩent, & les dangers auxquels 
il Sexpoſeroit s'il etoit oblige de ren- 
dre compte de ſon adminiſtration, II 
n'croit pas poſſible de ſouſcrire ſans 
quelque difficulte a une propoſition 
auſh imprevue & auſſi a — 5 
& fi VArchev&que de Saint Andre 
eüt été preſent pour fixer VirrEſolu- 
tion du Recon & donner de la con- 


ſiſtance à un eſprit ſuſceptible de tou- 
tes ſortes d'impreſſions, le Regent 
auroit ſelon toutes les apparences , re- 
tte avec dédain, les offres & la pro- 
poſition 3 mais heureuſement pour la 


I vj 


Decembre 
1351. 
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Reine, ſes deſſeins ne pouvoient point 
alors ètre traverſés par la ſagacité & 
Pambition du Prélat; il étoit malade 
a toute extrẽmité, & pendant ſon ab- 
fence , les manceuvres des Emiſlaires 
de la Reine agirent aiſement ſur une 
ame flexible, contrebalancerent J acti- 
vite des plus fortes paſſions humaines, 
& determinerent enfin le Regent a le 
demettre yolontatrement du pouvoir 


ſuprème. 


La Reine, après avoir gagné un 


point de cette importance avee tant 


de facilité, repaſſa en Ecoſſe, parfaite- 
ment convaincue qu'elle alloit ſe met- 
tre en poſſeſſion de ſa nouvelle digni- 
te. Mais elle trouva FArcheveque reta- 
bli de cette maladie que les Medecins 
ignorans d'Ecofſe avoient regardée 
comme incurable; le Prelat dut fa 
gueEriſon aux ſoins du fameux Cardan, 


Fun de ces aventuriers philoſophes ſans 


aver, dont Italie fourmilloit alors. 
Un genie actif & entreprenant lui 
avoit fait faire pluſieurs découvertes 
dignes de Peſtime d'un ſiẽcle meme 
plus Eclair& ; une imagination dereglce 
Pavoit entraine dans ces ſciences chi- 
meriques qui attiroient I'admiration de 
ſes contemporains; comme Aſtrologue 
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nt & Magicien , il étoit revere, on ve- 
& doit le conſulter de tous les endroits 
le I de PEurope : comme Philoſophe qui 
d- Kudioit la nature & qui avoir fait des 
es ¶ progres dans cette ſcience, il n'etoit 
ae que mediocrement connu. II y a lieu 

l croire que PArcheyCque ne voyoit 
„Jen lui que le magicien, lorſque dans fa 


le I naladie il le fir appeller : cependant 
I ce fut au philoſophe experimente qu'il 
Weur fa hiths, * 
n W L'Archevèque ainſi revenu des por- 
nt tes de la mort, reprit tout ſon aſ- 
e ¶ cendant ſur Veſprit du Regent. Son 
t- Ipremier ſoin fut de Vengager a retrac- 
er cette promeſſe déshonorante qui 
lui ayoit EtE extorquee par les artifices 
de la Reine; cette nouvelle inconſtance 
du Regent irrita cette Princeſſe au der- 


{a ier point; elle fut nẽanmoins obligee 
n, Ie diſſimuler fa * & ſon indi- 
ns nation, pour ſe donner le tems de 


fenouer ſes intrigues dans les différens 


* Cardan lui- meme Etoit plus jaloux d'ètre re- 
rde comme Aſtrologue que comme Philoſophe. On 
duve dans ſon livre de Genituris , un calcul fur 
naĩſſance de PArcheveque. Cardan pretendoit que 
r ce calcul , il avoit prevu & gueri la maladie du 
telat. II regut de VArcheveque une recompenſe 
e 1800 Couronnes, ſomme conſidérable ea ce 
infa. De vita ſua p. 32. 
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artis. Elle s'attacha plus que jamaig 
a favoriſer & a careſſer les Proteſtans; 
elle uſa de divers artifices , pour ſe 
rendre agreable aux Nobles ; elle en- 
treprit m2me de regagner le Regent, 
& elle fit jouer tous les reſſorts imagi. 
nables pour en venir à bout. Mais les 
inſinuations de ſes Emiſſaires qui avoient 
fair de fi fortes impreſſions fur Iel- 
prit timide du Regent, n'ëtoient pas 
capables de ſubjuguer ni d'intimider 
PArcheveque. L'adreſſe du Prelat fai- 
foit languir les men&es & les negocia- 
tions de la Reine, donna du nerf au 


| Regent, qui fe maintenoit dans fon 


Le Com- 


te d' Arran P 


eſt force de 
ſe dèmettre 
de la Regen- 
C2. 


polte avec toute Padrefſe & la fer- 
mete que demandoit un objet de cet- 
te importance. Cependant la de fection 
générale des Nobles , Paccroifſement 
du pouvoir des Proteſtans tous de- 
voués a la Reine douairiere , les ſolli- 
citations reiterces du Roi de France, 
& plus que tour Vinteryention de ! 
jeune Reine qui venoit d'entrer dans 
ſa douziéme annce , & qui reclamoit 
le droit de nommer , ſuivant ſon bon 
laiftr , a office de Regent, forcerent 
enfin le Comte d' Arran d'abdiquer cet- 
te place Eminente, apres l'avoir occu- 


pte pendant pluſieurs années. LL obtint 
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1eanmoins pour lui les memes avanta- 
ges qui lui avoient d'abord été promis. a 

Ce fut dans le Parlement aſſemblé | Tz Reine 
e 10 Avril 1554, que le Comte d'Ar-obtient la 
ran fit cette reſignation ſinguliere, & Regence. 
que Marie de Guiſe fut élevée a cet- 
te dignité, qui faifoit depuis f1 long- 
tems Pobjer de ſes deſirs. On vit alors 
toutes les voix ſe reunir pour Clever 
une femme & une etrangere au pou- 
voir ſupreme ſur un peuple feroce & 
turbulent, qui $'E&roit rarement ſou- 
nis ſans quelque refiſtance au gou- 
yernement ancien & legitime de ſes 
Rois naturels. 

Pendant que la Reine douairiere d E- Ta refor- 
cofle contribuoit ainſi aux progres de mation con- 
h réforme par la protection qu'elle g © i 
ui accordoit par des motifs d'ambi- — 
non, la Reine d' Angleterre en perſé- 
eutant les REformarteurs dans ſon Royau- 
ne , rempliſſoit l' Ecoſſe de perſonna- 
zes actifs & capables d' tendre cette 
meme Religion. Marie étoit montèe 
fur le Tröne d' Angleterre après la 
nort de ſon frere Edouard, & elle 
woit auſſi-· tot Epouſe Philippe II Rot 
d Eſpagne. Elle joignoit a Veſprit d'in- 
tolerance de VEgliſe Romaine, & à 3 
a barbarie du ſiécle, le reſſentiment : 
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de ſes ſouffrances particulieres & de 
celles de ſa mere, qu'elle attribuoita 
la Religion reformee : une humeur 
chagrine & ſevere, qui lui Etoit natu- 
relle, aigriſſoit encore toutes ſes pal- 
ſions & les portoit aux dernieres ex- 
trèmités. La cruauté de ſes perſccu- 
tions Egala tous les fortaits de ces Ty- Wl &; 
rans qui ont été dans leur tems Vop- de 
probre du genre humain. Tout le tz re 
natiſme du Clergé ne ſuivoit que de . 
loin Pimpetuoſite du zele de Marie. da 
Philippe lui méème, ce Prince cruel, pa 
| fur dans quelques occaſions oblige de Hun. 
moderer la rigueur de la Reine Quel- WM] 
— Reformateurs des plus diſtingues WM i, 
urent livres aux ſupplices : d autres BY {., 
prirent la fuite pour echapper aux 
tourmens. La plupart trouverent en 
Suiſſe & en Allemagne un azile aſſure; 
pluſieurs autres, ſoit par choix ſoit par 
neceſſite, ſe refugierent en Ecoſſe. Ce 
qu'ils avoient vu & ſouffert en Angle 
terre, nꝰẽtoit pas propre A refroidir leur 
zele, ni a diminuer leur indignation 
contre le Papiſme ; leurs attaques men 
furent que plus hardies & plus heu- 
reuſes, & leur doctrine ſe repandit 
rapidement dans tous les Etats. 
Cette nouvelle doctrine, qui ne ten 
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doit qu'à rectifier les opinions, & à 
reformer les mœurs, n'avoit point juf- 
qu'alors produit d'autres effets. Mais 
elle prit bientôt un plus grand eſſor, 
& commenca a agir avec dien plus de 
violence; on chercha les occaſions , 
non-ſeulement de detruire la Religion 
ktablie, mais meme d'ebranler le rro- 
ne & de mettre le Royaume en dan- 
ger. Les cauſes politiques qui facilite- 
rent Pentree de ces nouvelles opinions 
dans le Royaume , & qui les y re- 
pandirent fi rapidement , meritent ici 
une attention & des recherches parti- 
culieres. La reformation eſt dans I hif- 
toire du genre humain un événement 
(galement inſtructif & intEreflant, * 


* Note du Traducteur. On prie les Lecteurs Catholi- 
ques de ſe ſouvenir en liſant ce qui ſuit que c'eſt 
un Miniſtre Proteſtant qui parle; & qui parle con- 
formement aux principes de ſon Egliſe. On remar- 
quera aiſEment la violence & Vemportement qui 
tegnent dans tout ce morceau. Nous aurions pu Padou= 
cir ou le ſupprimer tout-a-fait , mais nous ne ſom- 
nes que traducteurs, & la fidelite eſt le premier mE- 
tte d' une traduction. Pluſieurs Ecrivains catholiques 
ant repoufſe avec force les imputations que notre 
fliſtorien fait ici aI'Egliſe Romaine, Nous y renvoyons 
dos Lecteurs, auſſi bien qu'a ce que nous avons dit dans 
(a preface qui eſt a la tète de cet ouvrage. On peut 
aſh remarquer que PAuteur , en attaquant la Religion 
Catholique , reſpette toujours la Religion Chretienne , 
& reconnoit la divinite de fon origine. 
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La renaiſſance des lettres dans ley 


uinziẽme & ſeiziè me ſiëcles tira le mon. 1 

de de la lethargie dans laquelle il ctoir WM ;; 

plongé depuis fi long-tems : Pefpric p 

—— ſentit ſes forces, rompit les il ;. 
entraves qui le retenoient , ſecoua le 

joug de Vautorite , ſe hazarda a par- ce 


courir un plus grand cercle , & pouſl 
ſes recherches ſur toutes ſortes d'ob- 
Jets, avec une audace ſinguliere & les ne 
fucces les plus ſurprenans. * 

L'homme étant devenu capable de ¶ 4. 
faire uſage de fa raiſon , la Religion WF pa 
fur une des premieres choſes qui attira opi 
fon attention. Long-tems avant que Lu- tou 
ther efit publié ſes Theſes fameuſes qui nan 
Ebranlerent le trone Pontifical, Ia ſcien» N che 
ce & la philoſophie avoient decouver: 
à quelques Italiens les impoſtures & 
les abſurdités de la ſuperſtition etz- 
blie. Ces peuples qui ont en partag? 
la fineſſe & la ſubtilité, contens da- 
voir fait en ſecret ces découvertes, 
etoient peu diſpoſés à prendre le c- 
ractere dangereux de Reformateurs; 
il n'appartient, diſoient . ils, qu'aux { 
ges de connoitre le vrai, pendant que les 
ames vulgaires ſont intimidées & gou- 
vernées par les erreurs populaires. Les 
Theologiens Allemands animes dun par! 
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cs WY »:1e plus noble & plus déſintéreſſe, 
n. leverent hardiment Vetendarrt de la ve- 
nter, & le ſoutinrent avec une intre- 
t pidité digne de Padmiration & de la 
s * a des ſiècles ſuivans. 
le Pour peu qu'on ſoit verſe dans la 
'- Wl connoiflance de Vhiſtoire , on ſcait a 
la i quelle occaſion Luther s'tloigna des 
womb de I'Egliſe Romaine, & com- 
nent une querelle très- legere dans ſes 
commencemens , s' chauffa au point de 
de devenir une rupture ouverte & irré- 
„n parable. Du ſein de l'Allemagne les 
opinions de Luther fe repandirent par 
vote I' Europe avec une rapidite eton- 
n nante , & par- tout ou elles furent pre- 
„ chees, elles mirent en danger l'ancien 
* hſteme, ou bien en cauſerent la deſ- 
truction. La vigilance & l'adreſſe de 
k Cour de Rome, la puiſſance & la 
ſuperſtition de la maiſon d' Autriche, 
ktoufferent ces nouvelles opinions des 
leur naiſſance dans les pays meridio- 
naux de l'Europe. Mais les eſprits cou- 
ageux du Nord, aigris par des taxes 
multiplices, ne purent ètre ni adoucis 
par les memes artifices, ni ſubjugues 
par la mime autorité. Ces peuples ani- 
mes par la piẽté de quelques Princes, 
par Payarice de quelques autres, dé- 
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concerterent aiſement les foibles op: II 
poſitions d'un Clerge ſans lettres & 
ſans mceurs. gli 
Le Papiſme paroit avoir pris un vol H 
plus extravagant dans les pays ſiruts eit 
aux ditferentes extremites de Europe, Ne 
La force d'imagination, & la foibleſſe de Nee. 
complexion , particulieres aux habi- cor 
tans des pays meridionaux, les rendoit Net 
plus ſuſceptibles des impreſſions fortes Noi 
de la terreur ſuperſtitieuſe & de |» Hr 
credulite, L'ignorance & la barbarie t 
des Nations du Nord, ne furent pas He 
moins favorables aux progres de ce Het 
meme eſprit de ſuperſtition ; ne ſachant del 
rien ils étoient diſpoſes à tout croire; Me | 
les abſurdités les plus frappantes ne MWI'* | 
rẽvoltoient point leur entendement gro- {Mc | 
ſier, & les fictions les moins probables Ne 
Etolent recues avec une docilite ſtup M': 
de & une aveugle admiration. 
Quant au genre du Papiſme qui 
prevalut en Ecoſſe, il etoit plus que 
par-tout ailleurs infeRte de ſuperſtition 
& de mauvaiſe foi. Les ſentimens les 
— capables de reyolter l' entendement 
umain , des légendes qui paſſoient 
toute croyance, Etojent propoſces au 
peuple fans aucun palliatif, — aucun 
ménagement, & on ne s'y donnoit pas 
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la peine de diſcuter ni de douter. 

La puiſſance & les richeſſes de VE- 
gliſe ſuivoient d'un pas égal les pro- 
zres de la ſuperſtition, dont le propre 
eſt de ne point mettre de bornes a fa 
yenEration & a ſes liberalites envers 
ceux dont elle regarde le caractere 
comme ſacré. Les Rois d' Ecoſſe mon- 
trerent de bonne heure juſqu'a quel 
point ils en ſentoient les influences 
par la quantite de biens & d'immuni- 
tes qu ils prodiguerent au Clerge. La 
picte ſomptueuſe de David I, qui lui 
nerita le nom de Saint, livra aux Ec- 
cleſiaſtiques preſque tous les domaines 
de la Couronne , qui Etojent alors d' u- 
ne fort grande Etendue. L'exemple de 
ce Prince fut ſuivi par ſes ſucceſſeurs; 
le meme eſprit gagna les hommes de 
tous les Etats, qui comblerent le Sacer- 
doce de nouveaux biens. Les richeſſes 
de FEgliſe dans tous les pays de l' Eu- 
rope, devinrent immenſes, mais I' E- 
jon Ncoſſe fut un de ceux ou elles ſortirent 
e plus ror de leur juſte proportion. Le 


ent NClergé d'Ecoſſe payoit la moitié de 
ent toutes les taxes impolces dans le Royau- 
au Ine ſur les terres; or comme il y a lieu 


de croire que dans ce ſiécle les Ecclé- 
lalliques n'etojent point ſurcharges , 


2:4 HI1STOIRE 
on peut en conclure que dans le tem 
de la Reformarion , la moitie , ou a peu 

res, des biens de la Nation Etoit tom- 

ce entre les mains de ce Corps, qui 
peut toujours acquerir & qui ne peut 
jamais aliener, 

L'eſpece de la plupart des biens 
que le Clerge pofledoit augmentoi 
encore {on credit, Pluſieurs terres, dans 
route Vetendue du Royaume, rele- 
voient des Eccleſiaſtiques. Les terre tor 
de V'Egliſe Etojent donnees a loyer a u qui 


prix modique , & <etoient tenues par ne 
des cadets ou deſcendans des mcilleu Ec 
res maiſons. Les rapports entre li | 
Suzerain & le Vaſſal, entre le SH qui 
gneur & le Tenancier, formoient de cro 
dependances , Etolent une ſource du cro 
nions, dont PEgliſe tiroit les plus grand gnit 
avantages : pour apprecier le pouvoil trib 
des Ecclefaltiques apiſtes ſur la Nay qua 
tion, ces rapports meritent d'Ctre ob les 
ſerves avec la meme attention que ayoj 
montant réel de leurs revenus , & dof mair 
vent entrer dans le calcul de leur pull Prer 
ſance. ſupé 
Cette part extraordinaire dans I mm 


biens de la Nation, étoit accompaſ la pr 


Keith, 521. Not. b. Sp 
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ante d'un poids & d'une conſidé- 
ration proportionnee dans le Conſeil 
ſupreme du Royaume. Lorſque les 
Pairs {eculiers Erolent' en tres - petit 
nombre, lorſque les petits Barons & 
les repreſentans des Bourgs ſe trou- 
voĩent rarement aux Parlemens, les 
Eccléſiaſtiques en faiſojent la partie la 
plus conſiderable. On voit par les an- 
ciens regiſtres du Parlement & par la 
forme d' Election des Lords des articles, 
que les deciſions de cette Cour ſupre- 
me dependoient en grande partie des 
Eccléſiaſtiques. * 

Le reſpec dũ a leur caractere facre , 


qui Etoit ſouvent porté a un point in- 


croyable , ne contribuoit pas peu a Pac- 
croiſſement de leur autoritè. La di- 
gnitè, les titres, & la préſéèance, at- 
tribucs au Clerge Papiſte, ſont remar- 
quables tant pour les cauſes, que pour 
les effers de cette domination qu'il 
avoit uſurpte ſur le reſte du genre hu- 
main, Le peuple credule regardoit les 
Pretres comme des Etres d'une eſpece 
luperieure : ils n' toĩent ſo1.-mis ni aux 


lei memes loix ni aux mèmes Juges. Toute 
pe la protection que la Religion peut don» 


* Spotf, Hiſt, of the Ch, of Scot. 449. 
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ner Etoit accordee a leur -puiſſance, 1 
leurs poſſeſſions , a leurs perſonnes , 
& on eflaya , meme avec ſucces, de 
faire paſſer toutes ces choſes comme 
également ſacrces. | 
Toutes les ſciences , qui nëanmoins 
ſe réduiſoient alors a fort peu de 
choſes, Etoient regardées comme con- 
centrees dans le Clerge , & cette re- 
putation ajoutoit encore au tribut de 
reſpect qu'il tiroit de la Religion. Les 
b de la ſaine Philoſophie & du 
on got Etolent enticrement incon- 
nus: des Etudes barbares & qui wap- 
prenoiĩent rien, en ayoient pris la place. 
Comme les Eccleſiaſtiques ſeuls erolent 
verſes dans cette ſorte de ſcience, 
elle leur attiroit Peſtime & la conſidc- 
ration; des connoiſſances ſuperficiel- 
les excitoient Vadmiration de ces fic- 
cles groſſiers plonges dans l'ignorance. 
La guerre Etoit la ſeule occupation des 
Nobles , la chaſſe leur principal amu- 
ſement; ces occupations partageoient 
rout leur tems. L'ignorance des Arts 
liberaux & des ſciences propres a po- 
lir les mœurs, leur faiſoit dédaigner 
tout ce qui Etoit Etranger au mEtier de la 
1 „ou qui auroit demandé plus 


e penetration & dhabilers que de vt 


gueur 


% 


D'ECcoss k. Liv. II. 217 


geur de corps. On confioit au Cler- 
toutes les fonctions où les talens de 
[eſprit Etoient nEceflaires , parce qu'il 
zyoit ſeul toutes les qualités requiſes 
pour attirer la confiance; preſque tou- 
es les grandes charges dans le gouver- 
nement civil lui Etolent devolues. Le 
Lord Chancelier Eroir la premiere per- 
ſonne dans le Royaume , tant pour la 
lignite que pour 2 de ſon pou- 
voir. Depuis les premiers tems de la 
Monarchie juſqu'à la mort du Car- 
dinal Beatoun , cinquante- quatre per- 
ſonnes occuperent cette dignite : de ce 
nombre, quarante-trois Etojent Ecclé- 
ſaſtiques.“ Les Lords de Seſſion Etoient 
les juges ſupremes dans toutes les ma- 
teres de droit civil, & par la conſ- 
titution mème de ce Tribunal, il avoit 
tte Etabli des ſon origine, que le 
Preſident & la moitié des SEnateurs 
ſeroient des gens d' Egliſe. 

On peut ajouter a tout ce qui vient 
d'etre dit, que le Clerge étant ſépa- 
re du genre humain par la loi du ce- 
bat, d&gage de tous les ſoins , de 
toutes les affaires qui occupent & qui 
abſorbent le reſte des hommes, il pou- 


* Crawf. Offie, of ſtate. 
Tom, I. K 
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voit , ſans Ctre diſtrait par aucun ay. 


tre objet, mEnager ſes propres interets, 
les ſuivre tranquillement, & en faire 
ſon unique occupation. 
La nature de ſes fonctions lui don- 
noit acces aupres de toutes ſortes de 
Perſonnes „& a tous les inſtans; il pou- 
voit employer tous les motifs de crainte 
& d'eſperance , de terreur & de conſo- 
lation qui agiſſent le plus puiſſamment 
fur l'eſprit des hommes. 

Les Eecléſiaſtiques obſcdoient les pet. 
ſonnes foibles & credules ; ils aſſic- 

eoient les lits des malades, ils ne les 
Faidoienr as mourir ſans laiſſer des 
marques de leur libéralité a VEgliſe ; 
ils leur enſeignoient a compoſer pour 
leurs peches avec le Tout-Puiſſant, en 
faiſant des largeſſes a ceux qui ſe di- 
ſent ſes ſerviteurs. 

Lorſque Vadrefſe des Eccléſiaſt- 
ques „du la ſuperſtition des hommes, 

*avoient point produit leur effet, | 
Clerge avoir aſſez de credit pour faite 
autoriſer toutes ſes prétentions par les 
loix. 

Quiconque mouroir ſans faire de te 
tament , Etoit preſume avoir deſtine 
ſon mobilier a de pieux uſages. LE 
gliſe sen mettoit en poſſeifion; les 
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enfans , la veuve, les créanciers d'un 
homme decede étoient ſouvent exclus 
de tout partage dans les proprietes qui 
froient regardees comme ſacrées *. 
Comme les hommes ont latolle prefomp- 
ton de croire que leur vie doit ètre 
de longue duree , & la pucrilite d'E- 
ligner d'eux toutes les idées qui les 
rappellent a la mort, pluſieurs meurent 
ſans mettre ordre a leurs affaires, ni 
declarer leurs dernieres volontés. Les 
ulurpations hardies du Clerge dans ces 
occaſions , uſurpations, dont on voit 
des veſtiges frequens dans nos loix , 
quoique nos hiſtoriens n'en faſſent au- 
cune mention, peuvent encore etre 
regardees comme une des ſources les 
plus abondantes des richefles de V'E- 
gliſe. 

Dans ce meme tems, toutes les cau- 
ſes matrimoniales ou teſtamentaires, ne 
pn etre jugees que par les Cours 

ccleſiaſtiques , & ſuivant les loix que le 
Uerge lui meme avoit faites. Les amen- 
des & peines pEcuniaires qui venoient 
2 Fappui des deciſions de ces Tribu- 
daux augmentolent encore leur auto- 
ite, Une ſentence d' excommunication 
dctoit pas moins formidable qu'un ban- 


Eſſays on Brit. Antiq. 174. 
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niſſement. Ces excommunicationsetoient 
lanc&es en pluſieurs occaſions & pour 
divers crimes : outre Pexcluſion des 
privileges du chrétien, elles renfer- 
moient encore la privation de tous les 
droits de l'homme & du citoyen. Ces 
foudres de I'Egliſe , appuyées du con- 
cours de la puiſſance — & de la 
ſuperſtition, portoient également la del: 
truction & la terreur. 

On peut donc attribuer a ces cau- 
ſes générales l'accroiſſement immenſe 
des richefles & du pouvoir de I'Egliſe 
Romaine ; & ſans entrer dans un plus 
grand détail, elles ſont ſuffiſantes pour WM 1 
faire appercevoir les fondemens qui ont ¶ ©, 
ſeryi de baſe a cet édifice prodigieur. ne 

Cependant les Laics * avoient con- I nf 
tribuè par leur ſuperſtition & leurs W per 
largeſſes exceſſives, a clever le Clerge 0 
d'un tat pauvre & obſcur, aux richel- W «|, 
ſes & a la preeminence , commencerent I per 
peu à peu a ſe reſſentir, & a murmu- WM din 
rer de ſes uſurpations. Peut-on $'cton- Ml ne 
ner que l'ame altiere & martiale des ¶ zue. 
Barons fut affectèe de jalouſie à la vue Ml & 
de cette immenſité de pouvoir & de pon 
richeſſes du Clerge , & qu'ils regar- 
daſſent avec le dernier mépris la fai. 

neantiſe & Voifiyets des Ecclẽſiaſtiques: 
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D'un autre cote le peuple Etoit juſte- 
ment indigne de la vie indécente & li- 
centieuſe des gens d'Egliſe , & perdoit 
beaucoup de la veEneration qu'il avoit 
ordinairement pour les hommes de cer 
erat. | 5 

Une abondance de richeſſes, une 
extreme indolence , une ignorance craſ- 


ſe, & par- deſſus tout cela une ſevere 


injonction de garder le célibat, furent 
les cauſes principales qui contribue- 
tent à introduire la corruption des 
mœurs dans le Clergé. Les Eccléſiaſ- 
tiques preſumant trop du reſpect & de 
la ſoumiſſion du peuple, ne ſe don- 
nojent pas la peine de cacher, ni me- 
me de déguiſer leurs vices. Suivant le 
rapport des Ecrivains Proteſtans, avoués 
par quelques hiſtoriens Catholiques- 
Romains , la diſſolution des mœurs la 
plus ſcandaleuſe regnoit ouvertement 
parmi le Clerge d'Ecofle. * Le Car- 
dinal Beatoun fit célébrer publique- 
ment le mariage de ſa fille naturelle 
avec le fils du Comte de Crawfurd , 
& la ceremonie fe fit avec toute la 
pompe uſitee pour les enfans légiti- 


* Winzet ap. Keith Append, 202, 205. Leſl. de 
red, geſt. Scot, 23 2. 
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mes: * & fi Pon peut ajouter foi 30 
rapport de Knox, il continua juſqu' 
la fin de ſes jours à entretenir un com. 
merce criminel avec la mere, qui toit 
une femme de qualité. II paroit que 
les autres Prélats n*etojent pas plus 
réguliers, & ne vivoient pas plus exen- 
plairement que leur Primat. * 

Des hommes de ce caractere auroient 
du raiſonnablement etre allarmés aur 
_ premieres clameurs qui s' leverent con- 
tre leurs mœurs & contre les dogmes 
de I'Egliſe , de la part des predicateurs 
Proteſtans ; mais les Eccléſiaſtiques pa- 
piſtes , ſoit par orgueil , ſoit par igno- 
rance, négligerent les vrais moyens de 
leur impoſer ſilence, Au lieu de retor- 


On voit encore les articles du mariage, ſignes 
de Ia propre main du Cardinal, qui y appelle la ne- 
rice , ma fille. Keith, p. 42. 

On trouve dans les Regiſtres publics une preure 
remarquable de la diſſolution du Clergé. Dans les tres. 
te premieres années apres la réformation, on oþtint 
un plus grand nombre de lettres de légitimation, qu't 
n'en fut accords dans tout le tems qui s'eſt Ecowe 
depuis. Ces lettres furent obtenues par des enlans 
d' Eecclẽſiaſtiques papiſtes. Ceux a qui on permit Ce 
garder leurs bénéſfices, les vendirent à leurs enfans, 
& ceux-ci Etant devenus riches voulurent effacer te 
leur famille la tache d'illégitimité. Dans le catalogue 
des Eveques d'Ecofle , rapporte par Keith, on trouv* 
pluſieurs exemples de biens d'Egliſe vendus pat ces 
papiſtes a leurs enfans naturels, 


*Not 
Querog 
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mer leur vie, ou de maſquer leurs vi- 
ces, ils affecterent de mepriſer les 
cenſures du peuple : & pendant que 
les Reformes , par leurs mortifications 
& leurs auſterites , eflayoient de reſ- 
ſembler aux premiers predicateurs du 
Chriſtianiſme , on comparoit le Clerge 
papiſte , a ces perſonnages qui ont jouE 
dans Phiſtoire les roles les plus infa- 
mes 25 une vie ſcandaleuſe, & les cri- 
mes les plus enormes, * 

D'un autre cote , au lieu d'adoucir 
a rigueur , ou de colorer les abſurdi- 
tes des dogmes regus , au lieu d'eſſayer 
d'en trouver le fondement dans les 
Ecritures 3 ou de les reconcilizr avec 
la raiſon , on ne les appuyoit que de 
[autoritE de V'Egliſe & des decrets des 
Conciles. Les fables concernant le pur- 
gatoire, la vertu des pélerinages, & 
les mérites des ſaints, Etoient des lieux 
communs ſur leſquels ils inſiſtoient dans 
les ſermons u ls faiſoient au peuple. 
Le devoir de la predication étant aban- 
donné aux moines des Ordres les moins 


Note du Traducteur. Les lecteurs Catholiques remar- 
queront aiſement combien les imputations qu'on fait ici 
Egliſe Romaine ſont outrses. Si le Clerge a pu ſe 
ellentir comme tous les autres de la corruption de ces 
cles dignorance & de barbarie, en meme tems il a 
4juurs fournt des exemples des plus grandes vertus. 
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conſidérés & les plus ignorans, leuts 
compoſitions Etoient encore plus pi- 
toyables & plus meprifables que les 
ſujets qu'ils traitoient. Pendant que les 
Reformateurs attiroient à leurs ſermons 
une foule d'auditeurs, les predicateurs 
papiſtes Etolent ou totalement aban- 
donnés, ou écoutés avec mepris, 

Le ſeul moyen qu'ils employerent 
pour rctablir leur rèputation, & pour 
ſoutenir la foi chancelante du peuple, 
fut également imprudent & infructueux. 
Comme pluſieurs maximes de I'Egliſe 
Romaine $'etoient Etablies par le ſe- 
cours de faux miracles, ils eſſayerent 
de les rappeller à leur ſecours. * Mais 
ces pieux menſonges , qui, dans des 
tems d'obſcurite & d'ignorance, Etoient 
admires ſans ſoupgon , furent recus bien 
dittcremment dans un fiecle plus &claire, 
La vigilance des ReEformateurs oroit le 
maſque a Iimpoſture , & faiſoit ſentir 
le ridicule, non-ſeulement de ce faux 
merveilleux, mais meme de la caule 
qui avoit beſoin d' etre ſoutenue par de 
tels artifices. 

Pendant que les Eccleſiaſtiques pa. 
piſtes devenoient de plus en plus 1c 


* Spotſwood , 69. 
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objets de la haine & du mepris , les 
diſcours des REformateursetoient Ecou- 
tes comme autant d'invitations a la li- 
berté. Ces diſcours excitoient l'indigna- 
tion contre la doctrine corrompue qui 
avoit perverti la veritable nature du 
Chriſtianiſme , ils inſpirojent le deſir 
de connoitre la verite & la pureté 
de la Religion, ils firent naitre auſſi 
dans Pame des Nobles d Ecofle d'au- 
tres vues & d'autres paſſions. Ils con- 
curent VeſpErance de ſecouer le joug 
de la domination de VEgliſe , dont ils 
avoient depuis ſi long-tems ſent la pe- 
lanteur , & qu'ils regardoient alors com- 
me oppoſe au Chriſtianiſme ; ils s'at- 
tendojent A rentrer en poſſeſſion des 
revenus de FEgliſe , qu'on leur avoit 
appris a conſiderer comme des alié na- 
tions faites par leurs ancetres , avec 
une profuſion auſſi indiſcrette qu'illi- 
mitèe; ils ſe flatrotent qu'on mettroit 
des entraves a Porgueil & a Finconti- 
nence du Clerge , qui ſeroit deſormais. 
oblige de reſpecter lui-meme ſon ca- 
ractere ſacré. Une averſion pour PE- 
gliſe Ctablie , averſion fondée fur le 
concours de tant de circonſtances, ex- 
citce par des morifs de Religion, fou- 
tenue par des vues de 1 2 „ ſe 

1 
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repandit dans toute la Nation, y fer 
menta pendant long-tems , & ciara 4 
la fin avec une violence a laquelle rien 
ne put reliſter, 

Les points controverſés avec I'Egli- 
ſe de Rome étoient d'une telle impor- 
tance pour le bonheur du genre hu- 
main, & ſi eſſentiels au Chriſtianiſme, 

ue les motits de Religion ſeuls auroient 
etè ſuffiſans pour allumer le zele des 
Ré formateurs. * ra 

Mais comme la reformation Etoit re- tra 
prœſentèe comme Vetter de I'enthoufal- co: 
me & du fanatiſme , comme une etter-WM der 
veſcence de | eſprit humain , on me fau- N 
ra peut Ctre quelque gre du detail dars tr 
lequel je ſuis entre pour faire connoi-M met 
tre l'activitè & le zele avec leſquels nos cice 
ancetres le porterent a embraſier les op jalo 
nions des Proteſtans , & à en favoril:rMWexci 
la propagation : on pourra penſer quill N 
n' toit pas tout a-fait inutile de mom tan 


* Note du Traducteur. L'Hiſtorien paroit Etre ici en 
contradiction avec lui- meme : car il dit en pluſieuts 
endroits que les points controverſés n'6totent que Ces 
points mètaphyſiques; & veritablement f on en except? 
la pretention ſur la puiſſance temporelle , combattus 
par les catholiques eux - memes quand ils ont EtE dune 

iété Eclairee , & quelques abus qui ne touchoient pas 
a Peſſeatiel de la Religion, on ne voit pas ce que la te 
re forme avoit de ſi interefſant pour le bonheur du ge 
re humain. 
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trer que des motifs ſeuls d'une politi- 
que toute naturelle les y porterent , & 
qu'ils Etoient ſuffiſans pour leur inſpi- 
ter cette ardeur. Je quitte ma digreſ- 
on, & je reprens le fil de I Hiſtoire. 

La Reine élevèe a la Régence paroiſ- 
fu · I ſoit tranſportée hors d' elle - mème. On 
e, Il vit bientor ſortir des bornes de cette 
m prudence & de cette moderation qu'on 
des WM avoir toujours appergues dans fon ca- 
tactere. Elle debura , dans ſon adminiſ- 


1754. 

La Reine 
commence 
ſon adminiſ- 
tration par 
des démar- 
ches qui in- 


re-M ration, par donner pluſieurs places de diſpoſent la 


fal. ¶ confiance & de dignitẽ a des Etrangers : 
er · ¶ demarche qui ne put avoir que des con- 
au-: ¶ ( quences tacheuſes , tant parce que les 
ans etrangers ne font point capables de 
0 ¶ nettre la vigueur nëceſſaire dans Vexer- 
nos cice de ces emplois, qu'a cauſe de la 
bp. alouſie , que de pareilles promotions 
ler excitent parmi les naturels du pays. 

an Vilmort fut fait Controleur des Fi- 
or tances, & eut le maniement des reve- 
geld us publics; Bonot fut nommé Gouver- 
bens eur d' Orkney; Rubay fut honore de 
l garde du grand Sceau, & du titre 
e Vice-Chancelier. * Les Ecoſſois fu- 


)afrug 


doureſlſ tent ſaiſis d'indignation , en voyant les 
 7places de la plus grande importance, 


la re 
| go" . 
Leſly , de reb. geſt, Scot, 189. 
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de la plus grande autorite , livrdes 4 
des Etrangers. Ils publioient que la Rei- 
ne, par ces promotions, faiſoit inſulte 
a leur capacité & a leur courage, en les 
ſuppoſant incapables de ces offices que 
leurs ancetres avoient remplis avec tant 
de dignité, & en leur ſuppoſant aſſez de 
lachere & de ſoumiſſion, pour ne point 
ſe plaindre d'un affront qui, dans les 
ſiécles pafles , n'auroit pas été ſouffert 
avec impunite, 

Dans cette chaleur des eſprits, un 
incident indiſpoſa plus que jamais les No- 
bles contre les conſeils de la France. 
Depuis les fameux démeèlés entre les 
maiſons de Valois & de Plantagenet, 
les Frangois avoient pris l'habitude de 
donner des affaires aux Anglois, & de 
les obliger à partager leurs forces par 
des incurſions fubites & formidables des 
Ecoſſois leurs allies. Mais comme ces 
incurſions tournolent rarement a I'avan- 
tage reel de 'Ecofle , & Vexpoſoient au 
reſſentiment dangereux d'un voiſin pull: 
fant, les Ecoſſois commencerent a de- 
venir moins traitables , & à faire difh- 
eulté de ſervir un allie ambitieux , au 
prix de leur tranquillité & de leur 
propre ſureté. 

Les changemens qui s'introduiſoient 


NI 
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de jour en jour dans Part de la guerre, 
rendoient auſſi les ſecours des Ecoſ- 
ſois moins intéreſſans pour les Mo- 
narques Frangois. C'eſt par cette rai- 
ſon qu' Henri II, determine a decla- 
ter la guerre à Philippe II, & pre- 
voyant que la Reine d' Angleterre pren- 
droit part a la querelle de ſon. Mari, 
fur très- empreſſè de s' aſſurer en Ecoſſe 
du ſecours de quelques troupes qui fuſ- 
ſent plus à ſon commandement qu'une 
armée indiſciplinte , conduite par des 
chefs abſolument indẽ pendans. La Rei- 
ne Régente, pour ſeconder les vues 
de la France, mais ſous pretexte de 
delivrer les Nobles de la dépenſe & du 
3 de garder les frontieres, propoſa 
zu Parlement de dreſſer un état de la 
valeur des terres dans tout le Royaume, 
dimpoſer ſur chacune une taxe medio- 
ere, & d'en appliquer le produit au 
payement d'un corps de troupes ré- 
glees, toujours ſur pied. Cette ſorte 
dimpoſition permanente fur les terres, 
introduite dans preſque toutes les par- 
ties de l'Europe pour ſubvenir a Vaug- 
mentation des depenſes du gouverne- 
ment, Etoit alors une choſe inconnue 
dans un gouvernement féodal, & qui 
paroiſſoĩt rout-4-fait incompatible avec 


1755. 
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Peſprit de liberté & d'independance 


l 

qui y regnoir. Rien ne pouyoit Etre plus Wl | 
offenſant pour une Nobleſſe brave & ge-. 
nereule , que la propoſition de — c 
a des bras mercenaires la defenſe de ces n 
pays acquis & conſerves au prix du Re 
ſang de leurs ancctres : auſſi fut-elle Nc 
rejettèe avec une extreme indignation, p. 
Pres de trois cent petits Barons ſe ren- E 
dirent en corps chez la Reine Régen- Ml co 


te, & lui dirent leur ſentiment ſur lin- 
novation projert6e , avec cette hardieſſe ¶ de 
male & dèterminée, fi naturelle à un dif 
peuple libre, dans un ſiécle ou tout N qu: 
ne reſpiroit que la guerre. La Reine M de 
allarmee de ces remontrances faites avec I No 
vigueur, & ſoutenues par une troupe W te 
auſſi formidable, abandonna prudem- deu 
ment un projet = rEvoltoit tous les el- M cois 
prits. Comme on ſavoit que cette Princel- I gag 
ſe connoiſſoit parfaitement les ſentimens Wh: « 
& le genie de la nation, Viniquite de cette ¶ La 
entrepriſe fut abſolument rejettèe fur We d 
les ſuggeſtions & les conſeils de Verran- Me ( 
ger, & les Ecoſſois parurent diſpoſes 4 Wyre ] 
ſe porter aux dernieres extrémités pour 
en tirer vengeance. 

Les Francois , au lieu d'&tein1re cet 
incendie , y donnerent encore de | ac- 
tivité. Ils ayoient déja commence les 
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hoſtilites contre rig my „& Philip- 


pe avoit obtenu de la Reine d Angle- 
terre, qu'elle lui donneroit un gros 
corps de troupes pour renforcer Iar- 
mee Eſpagnole. Henri, pour enlever 
ce ſecours au Roi d'Eſpagne , eut re- 
cours aux Ecoſſois, ainſi qu'il Iayoit 
projerte, & eſſaya de les engager a 
faire une invaſion en Angleterre. Mais 
comme les Ecoſſois n'avoient rien a 
craindre de la Reine Marie, Eloignee 
de tous projets d' ambition, nullement 
diſpoſée a inquieter ſes voiſins, & uni- 
quement occupèe de ramener duns le ſein 
de I'Egliſe ſes ſujets heretiques , les 
Nobles aſſemblés par la Reine Régen- 
te a Newbottle , recurent avec froi- 
deur les invitations du Monarque Fran- 
cois, & refuſerent prudemment d'en- 
zager le Royaume dans une entrepriſe 
1 dangereuſe & ft peu nèéceſſaire. 
La Reine Régente déchue de leſperan- 
ce de perſuader les Nobles, vint à bout 
de ſon deſſein par un ſtratageme. Mal- 
pre la paix Etablie entre les deux Royau- 
mes, elle commanda a ſes troupes ” 
(oiles de relever pres de Berwick quel- 
ques petits torts , dont on avoir ſtipule 
a demolition par le dernier traité. La 
zarniſonAnglojle de Berwick fit une ſor- 
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tie, interrompit les ouvrages , & rx 
1 tout le pays des environs. Cette 
inſulte provoqua l'eſprit altier des Ecoſ- 
fois. L'ardeur de repouſſer la moindre 
apparence d' injure faite a la Nation, 
fit Evanouir en un inſtant ces reſolu- 
tions ſages & pacifiques qu'ils venolent 
de former. La guerre fut décidée, & 
les ordres auſſi-tõt donnés pour lever 
une armée nombreufe. Mais avant que 
leurs forces fuſſent raſſemblées, la cha 
leur de leur reſſentiment eut le tems 
de ſe refroidir , & les Anglois ayant fait 
connoitre qu'ils n'etoient pas dans Hin- 
tention de pourſuivre la guerre avec cha- 
leur, les Nobles reprirent leur ſyſtème 
pacifique , & fe determinerent a ſe tenir 
toujours ſur la defenſive. Ils s'avance- 
rent ſur les bords de la Twede , ils 
ſe premunirent contre les incurſions de 
Fennemi , & apres avoir fait tout ce 
qu'ils jugerent néceſſaire pour la ſurete 
& Vhonneur de la patrie , ni les ſup- 
plications, ni les artifices de la Reine 


* Twede ou Turwede , riviere de Ecofle meridio- 
nale. Elle traverſe la Twedale , 4 laquelle elle fait 
porter ſon nom, enſuite elle coule entre la Lauder- 
dal & la Merche qu'elle laiſſe au Nord, & la Tweds- 
le avec le Northumberland qui reſtent au Midi , & 
elle ſe decharge dans la mer, a Bar wick. 
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he purent jamais les engager a faire un 
ſeul pas en avant. 

Pendant que les Ecoſſois perfiſtoient 
ainſi dans leur ination , d'Oyſel, qui 
commandoit les troupes de France , & 
ayoit toute la confiance de la Reine 
Regente , eflayoit de concert avec el- 
le, d'engager les deux Nations dans 
ver de 2 5 hoſtilites. Sans Egard pour 
que WM les ordres contraires du General Ecoſ- 
ha Wl fois , il paſſa la Twede avec ſes ſoldats, 
ms & fir l'inveſtiſſement d'Werk , place 
fair ou les Anglois avoient une garniſon, 
n- Les Ecoſſois bien- loin de ſeconder 

-ſon entrepriſe, furent extremement ir- 
me rites de f preſomption. On foupgon= 
nir WF noit depuis long-tems la Reine de par- 
ce- WF tialite pour la France. On vit alors 
is clairement qu'elle ſe jouoit des inté- 
de WM rets de VEeoſſe , & qu'elle en ſa- 
ce i crifioit la paix & la ſtirere aux preren- 
ic WF tions ambitieuſes d'un allié. Sous le 
p- WW gouvernement féodal, les ſujets dans 
ne WF les camps Ctoient accoutumes a faire a 
leurs Souverains les remontrances les 
plus hardies. Lorſqu'ils Eroient ſous les 
armes, toutes les repreſentations avoient 
la force & l'autoritè d'un commande- 
ment. Dans cette occaſion, Findigna- 
tion des Nobles éclata avec une tel- 
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le violence, que la Reine apperceyant 
qu'elle tenteroir en vain de les/ enga- 
ger 4 agir, ſe hira de licentier fon ar- il 
mee; elle ſe retira enſuite avec l 
honte & le _ de voir ſon ite 
mepriſce , & fans avoir pu rien faite W | 
en faveur de la France. 
Il eſt a obſerver que cette premie- e 
re marque de mepris pour Vautorite de 
la Reine Regente , ne peut en aucune 
maniere Crre imputce aux influences Hb. 
des nouvelles opinions en matiere de Re- 
ligion. Les pretentions de la Reine a |; 
Reégence avoient été principalement ap- 
2 par ceux qui favoriſoient la te- WE. 
ormation, & comme elle avoit tou- 


jours beſoin d' eux pour contrebalan- = 
cer Iautorite de FArchev@que de Saint MW... 
Andre & des partiſans de la maiſon Nele 
d'Hamilton, elle avoir alors pour eux * 


beaucoup d'egards ; elle les favoriſoit Nee: 
& leur accordoit une confiance parti- 
culiere. Kirkaldy de Grange & les au- Nad 


tres aſſaſſins du Cardinal Beatoun qui cor 
vivoient encore, furent vers ce meme 8 
tems rappellés de leur exil. La fa— ** 
veur de la Reine Regente procura aux MW... 
Predicateurs Proteſtans un intervalle 100 
de tranquillite, qui fut d'un grand 4, 


avantage pour leurs opinions, Les Pro- 
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teſtans flatres de ces marques de mo- 
deration & d'humanité de la Reine, 
aiſſerent aux autres le ſoin de faire 
les remontrances, & les chefs du par- 
ti oppoſe leur enſeignerent les premiers 
lutter contre les volontés du Sou- 
verain. 

Cependant la Reine Régente apper- Mariage 
cevoit que ſon autorité ſeroit toujours e 
precaire & limitée tant qu'elle ſeroit chin. 
ſubordonnée a l'équilibre des factions 
contraires. Elle ſongea a PFetablir ſur 
des fondemens plus fermes & plus 
ktendus, en accelcrant la concluſion 
du mariage de ſa fille avec le Dau- 
phin. La Reine d'Ecoſſe étoit dans la 
leur de la jeuneſſe: elle en raſſembloit 
toutes les graces & tous les agremens : 
ele ajoutoit à la Monarchie Frangoiſe 
un Royaume d'une Erendue conſidéra- 
ble; cependant on ne manqua pas de 
niſons a la Cour de France pour diſ- 
luader le Roi du mariage projetté. Le 
Connétable de Montmorenci jaloux du 
douvel Eclat que cette alliance donne- 
toit aux Princes Lorrains, avoit em- 
ploye tout ſon credit pour la traver- 
ſr, II avoit repreſente l'impoſſibilité 
de maintenir l'ordre & la tranquillite 
chez un peuple remuant pendant Pab- 
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ſence du Souverain, & en conſèquen- 
ce il conſeilloit au Roi de marier |; 
jeune Reine a un des Princes du ſang, 

ui rEſidant en Ecoſſe, pourroit con- 
* ce Royaume a la France com. 
me un allie très- utile, au lieu que pet 
le mariage avec le Dauphin, PEcotl 
deviendroit une province {cditieuſe, 
& difficile a gouverner. * Mais le Con- 
netable étoit alors priſonnier entre les 
mains des Eſpagnols, & les Princes 
Lorrains étoient au comble de la gloire, 
Leur credit ſecondé par les charmes 
de la jeune Reine, prévalut ſur les 
ſages avis d'un rival jaloux, mais pru- 
dent. 

Henri s'adreſſa en conſequence 
au Parlement d' Ecoſſe qui nomma huit 
de ſes membres * pour repreſenter toute 
la Nation au mariage de la Reine. Par. 
mi ceux a qui on confia cette fonction 
honorable , il y avoit quelques Protel- 
tans declares & meme des plus 6. 
les“ pour la reformation ; ce qui fait 
connoitre le degré de conſideration 


* Melvils Mem. 15. 

* Ces huit perſonnes étoient PArchevèque de 
Glaſgow , PEveque de Roſſ, VEveque d' Orkney, le 
Comtes de Rothes & Caſſils, le Lord Fleeminy \ 
le Prieur de S. Andre & Jean Exſkine de Dis. 
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o ce parti toit parvenu dans le Royau- 
ne, & julqu'a quel point il s'etoit 
concilie la bienveillance du peuple. 
On a conſervé les inſtructions que le 
Parlement donna à ſes Commiſſaires *; 
eles font honneur à la ſageſſe & a 
a droiture de cette affemblee. 

Les Députés donnerent , en ce qui 
concernoit les articles du mariage , les 
preuves d'un zéle tres-louable pour la 
ignite & les intérèts de leur Souverai- 
ne; mais ils prirent en meme tems 
toutes les precautions que la prudence 
peut ſuggErer pour conſerver la liber- 
© & VindEpendance de la Nation, & 
pour afſurer la ſucceſſion de la Cou- 
tonne a la maiſon d'Hamilton, 

Les Ecoſſois obtinrent par rapport 
ces deux points tout ce que leur 
crainte pouvoit exiger. La jeune Rei- 
de, le Dauphin & le Roi de France 
ntifierent tous les articles avec les ſer- 
nens les plus ſolemnels, & les con- 
irmerent. par des actes en forme, ſi- 
znes de leur main & ſcellés de leurs 
ſceaux. Mais tous ces bons procédés 
pparens de la part de la France n'e- 
loient qu'un jeu, qu'une fourberie Etu= 


: Keith n Append, 13. 
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dice & maſquee avec art. Avant que 
de paſler toutes ces tranſaQions pu- 
bliques avec les Députés d' Ecoſſe, 
on ayoit perſuade a Marie de ſigner 
en ſecret trois actes Egalement injuſ- 
tes & irréguliers. La Reine y decl- 
roit , qu'au défaut d'héritiers provenus 
de {on mariage , elle donnoit le Royau- 
me d' Ecoſſe avec tous les accroiflemens 
preſens ou a venir par heritages ou 
ſucceſſions, en pur don à la Couron- 
ne de France, déclarant nulles & non 
obligatoires toutes promeſſes a ce con- 
traires que la nëceſſité de ſes affaires 
ou les ſollicitations de ſes ſujets au- 
rolent pu ou pourroient par la ſuite Ju 
extorquer. * Cette circonſtance nous 
offre le tableau vrai de la Cour de 
France ſous le Régne d'Henri II, & 
il eſt encore à propos d'obſerver que 
les perſonnages qui jouerent les roles 
principaux dans cette trame de per 
die & de deshonneur , furent le R 
lui-meme , le Garde des ſceaux, le Duc 
de Guiſe & le Cardinal de Lor 
raine. La Reine d'Ecofle eſt la ſeule 
* puiſſe excuſer dans cette fcene 
iniquité. Sa jeuneſſe, ſon manque 


*Corps Diplomat, tom. V. 21. Keith, 73. 
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dexpérience, ſon Education en pays 
ttranger, & ſa deference pour les vo- 
lontes de ſes oncles , doivent au juge- 
nent de ceux -_ ſeront exempts de 
partialite , la juſtifier pleinement dans 
cette occaſion, 

Ce don que Marie fit a des Etran- 
gers de ſes hEritages & de ſon Royau- 
ne, fut cache à ſes ſujets avec le plus 
grand ſoin. Il paroit neanmoins qu'ils 
1ignorojent pas tout-a-fait le deſſein 
je la France avoit forme de renver- 
er l'ordre de ſucceſſion au Royaume 
Ecoſſe au prejudice du Duc de Cha- 
ellerault. Le zele de ! Archevèque de 
ant Andre qui cherchoit a contre- 
niner tous les projets de la Reine Ré- 
gente, provenoit manifeſtement des 
raintes & des ſoupgons que ce Prelar 
udicieux avoit ſur ce point. 
Cependant le mariage fut celebre 
ec pompe & avec magnificence , & les 
Francois qui ayolent juſqu'alors affecté 
le cacher leurs vues ſur 'Ecofle, com- 
dencerent a dévoiler leurs intentions. 


Vers ce tems-la la France paroĩſſoĩt avoir quelque 
wie de faire revivre les prétentions du Comte de 
enox a la ſucceſſion du Royaume d' Ecoſſe, pour 
rimider & allarmer le Duc de Chatellerault, Haimes 
J, 219, Forbes Colledt. vol. 1. 189. 
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Dans le traité du mariage , les depy: 
tés avolent conſenti que le Dauphin 


prit le nom de Roi d'Ecofle. Ils ne 


regardoient ce nom que comme un ff , 
titre d'honneur ; mais la France entre- MM 
prit d'y attacher des privileges & une m 
autorite plus réelle. Elle demandoit . 
que ce titre accorde au Dauphin ting. 
reconnu publiquement : que la Couror- a0 
ne matrimoniale lui füt conteree: & qu'on WM. 
rcunit en ſa perſonne tous les dreits a 
appartenans au mari d'une Reine. Sui » 
vant les loix de PEcofle , lorſqu'un du 
homme épouſoit une heritiere , le ma cue 
ri reſtoir pendant toute ſa vie en 5 


poſſeſſion des biens s'il ſurvivoit a ff phi 
femme, & aux enfans n&s de ce qu 
mariage 3 * cela s'appelloit /a cou-W* 7 
toiſie & Ecoſſe. Le but de la France pra. 
Eroit de tirer avantage de cette loi, Ine, 
qui ne regardoit que les héritages des :e c 
articuliers, & d'en faire l' application 
la ſucceſſion du Royaume; il paroit 


meme que ce projet Etoit renferme i- ( 
8 dans la demande que les rent 

rangois avoient faite de la Coon f. ( 
matrimoniale, expreſſions familieres aux tte « 


Hiſtoriens d*Ecofle , mais dont ils ont 


* Reg. maj. lib, II. 38. 
neglige 
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- Wi n{plige de donner Tinterpretation. Les 

in Francois qui s'attendoient avec raiſon 

ne WF: rencontrer beaucoup de difficultés 

n dans l'exécution de ce projet, com- 

e nencerent par ſonder les Députés qui 

ne tient alors à Paris. Les Anglois dans 

ares articles du mariage de leur Reine 

u vec Philippe Roi d'Eſpagne , avoient 

. donnẽ à ce ſiécle un exemple des ſoup- * 

ca ons & de la circonſpection que Ia -Y 

s prudence exige lorſqu'un Etranger regu 

ur dans un Royaume s'avance auſſi pres \ 

ung au Trone. Les expreſſions me ſurées 

n que les Députẽs d' Ecoſſe employerent 
— le ſerment de fidẽlité fait au Dau- 

0 chin, ſont remarquables & prouvent 

co cuils Etoient pleins de ces memes idées. 

uo * Leur réponſe aux ſollicitations de la 

nceſg France fut tres-reſpeueuſe mais fer- 

ne, & ils declarerent nettement qu'ils 

des re conſentiroient jamais à rien qui pit 

1008 elterer l'ordre de la ſucceſſion Crabli 

pour le Royaume d*Ecoſle. 

Quatre de ces Députés * mouru- 

rent ayant que de retourner en Ecol- 

e, On crut generalement qu'ils avoient 

tte empoiſonnes , & on publia que ce 


Keith, append. 20. a 
LExèque d' Orkney, le Comte de Rothes, le 
Comte de Caſſils, & le Lord Fleming. 
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crime avoit été commis par des (mil. 
ſaires de la maiſon de Guiſe. Les hi 

toriens de toutes les Nations ſont d'une 
credulite Etonnante pour les faits de 
cette eſpece; comme ils ſont faits pour 
plaire a la malignité de quelques hom- 
mes, & ala paſſion de tous pour le mer- 
veilleux, on yoit que dans tous les tems 
ils ont été ſaiſis avec avidite , adop- 
tés ſans examen, & crus contre toute 
raiſon. Ce bruit ſe rẽpandit en Ecoſſe, 
& y prit fayeur, Il Etoit naturel aux Ecoſ 
ſois , animés contre les Princes Lor- 
rains, de ſe preter a ces ſoupgons, qui 
Etolent d'ailleurs fortement autoriles 
par le caractere de ces Princes, qu'on 
accuſoit d' etre peu ſcrupuleux fur l 
juſtice de leurs entrepriſes, & peu 
dclicats ſur le choix des moyens. Ce. 
pendant on doit obſerver pour I'hon- 
neur du genre humain , qu'il ne ſeroit 
wa poſſible d'imaginer le motif qui 
es auroit porte a commettre un parell 
crime, & qu'il eſt Egalement impoſſ- 
ble d'en donner des preuves. Mais les 
Ecoſſois Etojent alors tellement preve- 
nus de haines & de préjugés natio- 
naux, qu'ils Etoient incapables d'exa- 
miner de ſens froid les circonſtances 


fy fair & d'en porter un jugemers 
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mil. I Equitable. Tous les partis s' accorde- 

hib rent à croire les Frangois coupables 

une de cette action déteſtable: Iaverſion 

de WM qu'on avoir pour eux augmenta a un 

Our * incroyable, & gagna toute la 

ome Wl Nation. | 

ner- Les Francois , malgre la réception La Reine 
ems Wi froide que les Depures d'Ecoſſe leur prevaut dans 
lop- WM avoient faite lorſqu'ils avoient deman- roomy oc 
Jute dé la Couronne matrimoniale , haZzar- obtenir au 
ſe, derent de porter cette mème affaire Dauphin la 
col. WM au Parlement de la Nation. Les parti- jus ce me 
or- fans de la maiſon d'Hamilton qui ſoup- Novembee 
qu connoient la France d'avoir des vues 29. 

ies 


fur la ſucceſſion , s'y oppolerent avec 
beaucoup de zcle. Mais un parti que 
la foiblefle & l'inconſtance de ſon chef 
eu Wi avoient beaucoup decredite, Etoit peu 
Le- capable de reſiſter au credit de la 
'n- WF France & à Vhabilets de la Reine Re- 
oit gente, ſecondés dans cette occaſion 
Ju! par les partiſans nombreux de la réfor- 
ell mation. La Reine eur l'adreſſe de don- 
ſli- ner aux demandes de la France une 
les WF tournure moins choquante , & elle y 
e · ¶ mit tant de reſtrictions , qu'elles paroiſ- 
o- foient &tre de peu de conſequence, 
a- WF Les Ecoſſois ſEduirs par ces artifices , 
es ou delivres de leurs craintes , eurent 
4 la complaiſance pour la ar ne de paſ- 
14 
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ſer un acte par lequel la Couronne mas 
trimoniale tut accordee au Dauphin, 
& la foiblefle de ſe fier a de vaines 
aſſurances de mots & de ſtatuts pour 
ſe garantir des accroiſſemens d'un pou- 

voir dangereux. * 
La Reine Ce concours des Proteſtans avec l 
favorifer les Reine Régente pour favoriſer les deſ- 
ſeins de la France; pendant que le 


Proteſtans. 

Clerge Papiſte anime par l'Archewe-H pu 
que de Saint André, s'y oppoſoit de if ce 
toutes ſes forces, ** eſt une circonſ- WM 
tance bien ſinguliere dans cette pcrio- l 
de par les manœuvres de ces deux I 
_ On peut juſqu*a un certain point Mob! 
attribuer a la politique de la Reine I Ee. 
Regente , mais encore plus a la mo- Wc: 
deration de ceux qui favoriſoient la har 
Reforme. Les Proteſtans Etoient alors MW: | 
en 

* Tate du Parlement fut dreſſé avec la plus grance ¶ con 
attention, dans la vue de prevefiir toute entrepril? poit 
contre Pordre de ſucceſſion, Mais le Duc ne fe con- * 


tenta point de cette aſſurance, & fit une proteſt» 
tion ſolemnelle pour la conſervation de fon droit. Medes 
Keith , 76. | ſiſte 
Il eſt certain que le Duc ſoupgonnoit les Frangois 
de tramer contre lui, & de vouloir le priver ce 
ſon droit de ſucceſſion. En effet, ſi la France n'avoit pas le 
eu quelques vues de cette eſpece, la vivacite quelle WR 2c 
mettoit dans la demande de cette Couronne mati 1 
montiale Etoit une puetilité. Þ 
%* Mely. 47. 
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preſqu'Egaux aux catholiques, tant pour 
le nombre que pour la puiſſance; ils 
ſentoient leurs forces, & ſouffroient 
mpatiemment de voir les Eccléſiaſti- 
ques armés de Pautorite de la loi an- 
cienne, exercer ſur eux un pouvoir 
tyrannique. IIs deſiroient avec paſſion 
de ſe ſouſtraire a une juriſdiction qui 
les opprimoit 3 ils youloient enſeigner 
publiquement leurs opinions, & exer- 
cer un culte qu'une grande partie de 
| Nation regardoit comme fonde ſur 
le vrai, & comme agreable a Dieu. 
Ils n'avoient que deux moyens pour 
obtenir cette tolèrance, a laquelle les 
Eecleſiaſtiques oppoſoient tout le poids 
de leur autorite ; c'etoit de Parracher 
par force des mains du Souverain , ou 
de Vobtenir par des voies plus douces , 
en engageant meme le Prince a la re- 
connoifiance. Une Nation ne ſe porte 
point tout d'un coup à la violence pour 
obtenir la répare tion de ſes griefs, & 
les ſujets ſe hazardent rarement a ré- 
iſter a leur Souverain; c'eſt le der- 
mer reméde; il ne s'emploie que dans 
des cas d'une extreme — Les 
Reformateurs s' attacherent A mcriter 
a protection de la Reine en lui don- 
dent des preuves de leur ztle pour a- 
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vancement de ſes deſſeins. La Reine 
eut grand ſoin de les entretenir dans 
ces diſpoſitions ; elle ſur les amuſer 
avec tant d'art par des promeſſes & 
par des graces, qu'avec leur afliſtan. 
ce elle vint à bout de ſurmonter dans 


le Parlement la force de cette jalou- b 
ſie nationale & peut - ᷑tre louable, qui ¶ tc 
fans cela y auroit prevalu a la plu- g. 
ralite des — | ] 
Vne autre circonſtance contribua en- P. 
core a donner a la Regente cette grande WM Pr 
influence dans le Parlement. En Ecoſſe Wl tre 
la nomination de tous les Eveches & IM no 
de toutes les Abbayes qui donnoient Wl Cc 
ſeance au Parlement, appartenoit 4 l 
Couronne. * La Reine depuis fon ave- pel 


nement a la Régence, avoit garde entre y 
fes mains — tous les Bènéfices IM fan 
de cette eſpece qui étoient venus 1 
vacquer, à Pexception de ceux qui de 
avoient été conférés A des ętrangets do 
au grand deplaifir de la Nation. Le Ma 
Cardinal de cn , frere de la Rei- jout 
ne Regente, ayoit obtenu les Abbayes flo 
de Kelſo & de Melroſſ, deux des 

lus riches bénéfices du Royaume. ** 

a Reine, par cette conduite , avotſ 


ho V. Liv. I, * Leſly , 202s bes, 
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affoibli le banc des Eccléſiaſtiques qui 


ttoit enticrement a la deyotion de 
ArcheyCque de Saint André, & qui 
par le nombre & Vautorite ayoit or- 
dinairement beaucoup de poids dans 
les deliberations de Ha Chambre : ce 
banc Etoit alors ſi peu nombreux, que 
toutes ſes oppoſitions ne pouvoient ètre 
que d'une très- petite conſequence * 

Le Comte d' Argyll, & Jacques Stewart 
Prieur de S. Andrè, deux des Chefs des 
Proteſtans, l'un le plus puiſſant, Vau- 
tre le plus agreable au peuple, furent 
nommés pour porter au Dauphin la 
Couronne & les autres marques de la 
3 Mais ils furent bientôt ap- bt 
pelles ſur un plus grand theatre, & ils * 
AI un role bien plus intcreſ- 4 
ant. 

Avant que d'entrer dans le recit _ Elizabeth 
de ces Evenemens , il eſt a propos rm og 4 | | 
dobſerver que le 17 de Novembre gangeter J! 
Marie Reine d'Angleterre termina ſes re. | 
jours. Son régne fut court & peu 
1 Sa ſœur Elizabeth prit poſ- 
ſon du Trone ſans aucune oppoſi- 


On voit par la liſte des membres de ce Parlement 
que Leſly appelle Pun des plus complets, qu'il n'y 
ivoit de preſens que ſept Eveques & ſeize Ab- 


bes. 
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tion, & la Religion Proteſtante fut 
alors établie en Angleterre & autori- 
{ce par les loix. Toute I Europe por- 
roit des regards attentits fur Vaycne- 
ment d'une Reine, qui par fa conduite 
dans des circonſtances tres-difficiles 
avoit annonce ces grandes qualites, qui 
fe developperent dans la ſuite , & don- 
nerent a ſon regne tant de ccélébrité. 
Les deux partis en Ecoſſe obſeryoient 
avec le plus grand intérèt ſes premie- 
res de marches, & penſojent bien qu'ils 
ne ſeroient pas long-tems ſpectateurs 
indifferens de tout ce qui fe paſlcit 
en Angleterre, | 

Cependant l'établiſſement de la Re- 
formation en Ecoſſe avancoit tous les 
jours, malgré les efforts qu'on faiſoit 
Four la dècourager & Popprimer. Tou- 
te la baſſe Ecoſſe, la partie du Royau- 
me la plus peuplce , & alors la plus 
b-lliqueuſe, étoit fortement imbue des 
opinions proteſtantes: & fi les mé- 
mes impreſſions n'avoient pas gagne 
les Comtes plus Eloignes, ce n'eſt rs 
que les diſpoſitions des Peuples ne fuſ- 


ſent par- tout les memes, mais c'eſt 
que les Predicateurs ne pouvoient ſuf- 
fire a Vavidire de ceux qui deſiroien 
leurs inſtructions, 
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La conduite paiſible & rẽguliere d'un 
corps auſſi nombreux que le _=_ Pro- 
teſtant , eſt une choſe bien ſurprenan- 
te, chez un peuple tel que les Ecoſ- 
ſois , EleyE dans les armes, promt a 
ſe mutiner , & dans un fiecle ou le 
zolit pour la controverſe devenu paſ- 
lion , $'Etoit empare de I'efprit hu- 
main, le remuoit & Pagitoit avec tant 
de violence. Depuis la mort de Pa- 
trick Hamilton, le premier qui ſout- 
frit en Ecoſſe pour la Religion Pro- 
teſtante, trente années s'écoulerent 
lans qu'on vit pendant un fi long eſ- 
pace de tems, l'ordre ou la tranquil- 
lte publiques troubles en aucune ma- 
niere Kong; Reformes. * En bute aux 
plus cruels excès de la tyrannie Ecclé- 
ſiaſtique, ils ne ſe laiſſerent jamais tranſ- 
porter par la colere hors des bornes 
du devoir que la loi preſcrit à des ſu- 
jets. La prudence de leurs Chefs, la 
protection que la Reine Regente leur ac- 
cordoit par des vues de politique, join- 
tes a la moderation de l'Archevèque 
de Saint André, les entretenolent dans 


Le meurtre du Cardinal Beatoun fut la ſuite d'u- 
ne vengeance particuliere. Comme ce crime ne fut 
commis que par ſeize perſonnes, on ne peut pas avec 
Jaſtice I'imputer a tout le parti Proteſtant. 
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ces diſpoſitions pacifiques. Ce Prelarque 


les hiſtoriens contemporains accuſent de 
grands deſordres dans ſa vie privée *, 
gouverna l' Egliſe pendant quelques an- 
nées avec une douceur & une pru- 
dence dont on voyoit peu d'exemples 
dans ce fiecle. Mais | nec quelque 
tems, PArcheveque $'&toit départi de 
ces maximes d'humanité qui avoient 
juſqu'alors fait la régle de fa condui- 
te. Soir pour faire depit a la Reine qui 
Etoit dans une union tres-Etroite avec 
les Proteſtans, foir par complai- 
fance pour ſon Clerge qui Vimportu- 
noit de ſollicitations, il commenca 4 
perſecuter les Reformes avec la plus 
grande violence. Un Pretre fort age, 
accuſe d'avoir embrafle les opinions des 
Proteſtans , fut condamne au feu, & 
on ſomma pluſieurs autres accuſes du 
meme crime, de comparoitre devant 
une aſſemblée du Clerge qui fut auſſi- 
tot conyoquee a Edimbourg. 

Il ſeroit impoſſible d'exprimer Fhor- 
reur dont les Proteſtans — ſaiſis à 
cette execution barbare & imprevue: 
on ne peut la comparer qu'au zele avec 

lequel ils embrafferent la defenſe du- 


* Knox, Buchanan, Keith, 208. 
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ne cauſe qui paroiſloit alors deyoute 
i la deſtruction. Ils eurent auſſi - tor 
recours A la Reine Régente, & com- 
me ſon crédit dans le Parlement qui 
(toit ſur le point de s'aſſembler, dé- 
pendoit de #09 concours & de leur 
aſſiſtance, non-ſeulement elle les mir 
à couvert de Forage qui les menacoit, 
mais meme elle leur permit Pexercice 
de leur Religion avec plus de liberté 
qu'ils n'en ayoient eue juſqu'alors. Les 
Proteſtans ne voulurent point Sen te- 
nir a cette liberte precaire, & ils tra- 
raillerent à en rendre la poſſeſſion plus 
aſſurẽe & plus independante. Dans cette 
vue ils rèſolurent de preſenter une re- 
quete au Parlement pour reclamer la 
protection des loix contre la juriſdic- 
tion exorbitante & tyrannique des tri- 
bunaux Eccléſiaſtiques, qu une forme 
de procedure arbitraire fondee ſur le 
Droit Canon, portoit à des injuſtices 
rcyoltrantes. Mais la Reine qui crai- 
gnoit les ſuites des debats qui pour- 
toient s' lever ſur une affaire auſſi 
delicate, & qui prévoyoit un ſouleve- 
ment de paſſions fortes & dangereuſes, 
vint 3 bout de perſuader aux Chefs du 
parti de ſe déſiſter de la Requète pro- 
jette en leur renouvellant les pro- 
| L vj 
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meſſes de protection les plus ſolemnel. 
les, & en leur repreſentanr , qu'attendu 
leur nombre & leur pouvoir dans le 
Parlement, ils obtiendroient felon tou- 
tes les apparences, tout ce qu'ils de- 
mandoient, ou au moins quelque adou- 
ciſſement à leurs maux. 
Les Proteſtans prirent une autre 
voie, & s' adreſſerent a Vaſſemblee du 
Clerge Papiſte. Mais leur demarche 
eut le mauvais ſuccès qu'on avoit tou- 
jours Eprouve lorſqu'on avoit parle de 
reformation aux Eccléſiaſtiques Ro- 
mains. Abandonner un pouvoir ufur- 
pe, renoncer à une erreur lucrative , 
ſont des ſacrifices que des Particuliers 
ont offerts a l'amour du vrai, dans 
quelques occaſions, mais on ne peut ja- 
mais attendre un pareil effort d'une 
fociete d'hommes reunis. La corrup- 
tion d'une telle ſociété fayoriſce par 
les avantages que la Communauté en 
retire , juſtifice par une pratique gcne- 
rale eſt appercue par tous ſes mem- 
bres ſans honte & ſans horreur. Jamais 
la réforme ne peut venir de leur 
propre mouvement, il faut qu'ils y 
ſoient toujours forces par quelque main 
Errangere. L'aſſemblèe du Clerge Ro- 
main fe gouverna dans ces circonſtan- 
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ces, ſuivant ces memes principes d'in- 
ſenſibilitè & d'inflexibilité. Toutes les 
demandes des Proteſtans furent rejet- 
tees avec mepris ; le Clerge Papiſte, 
au lieu de fe relicher prudemment ſur 
quelques points, & d'eſſayer de rame- 
ner par la douceur un corps auſſi nom- 
breux, ſoutint les maximes de ſon Egli- 
le, ſur quelques articles des plus indit- 
terens, avec une rigueur mal entendue , 
& qui fournit encorede nouveaux griefs * 
aux Proteſtans. | 

Pendant que Paſſemblee du Clerge 
ſe tenoit , les Proteſtans commencerent 
2 ſoupconner quelque changement dans 
les diſpoſitions de la Reine a leur é&gard. 
Son union avec eux depuis quelques 
années Etoit dictée par Vinterer : ils 
croyoient qu'elle leur Etoit attachèe 
par les liens les plus forts d'affection 
& de reconnoiſſance, mais ils decou- 


vrirent , dans cette occaſion , des mar- 


ques Eyidentes , non- ſeulement de froi- 
deur, mais meme d'un commencement 
de d&gofit & d'averſion. Nos Hiſto- 
riens , en rapportant ce fait, ne ſe font 
preſqu'atraches qu'a des lieux communs 
de morale. Ils $'&tendent beaucoup fur 
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les influences de la proſpèrité ſur Vef. 
prit humain : ils dépeignent les chan- 
1 qu'elle fait dans le caractere, 
a corruption qu'elle met dans le cœur. 
La Reine, diſent ils, parvenue au der— 
nier terme de ſon ambition, ne ſe tint 
pas long tems dans les bornes de ſa 
moderation accoutumee ; Parrogance 
ordinaire aux gens fortunes, lui fit 
bientort regarder avec dedain , ceux 
dont l'aſſiſtance lui avoit ſervi a $'cle- 
ver à un ſi haut point d'autorité. Ce- 


pendant il eſt certain que la conduite 


Vues am- 
bitieuſes des 
Princes Lor- 
tains. 


de la Reine, dans ces circonſtances, 
ne doit ètre attribuce , ni a la depra- 
vation du coeur humain, ni a Vingra- 
titude de cette Princeſſe; fon change- 
ment venoit d'une ſource bien diffe- 
rente & bien plus Eloignte. C'eſt ce 
que nous allons tacher de developper 
avec exactitude pour repandre. la lu- 
miere ſur toute la ſuite des Eycne- 
mens. 

Les Princes Lorrains avoient eu au- 
tant de bonheur que d'audace. Leur 
ambition formoit des projets vaſtes & 
illimités. Etrangers a la Cour de Fran- 
ce, leurs grandes qualités les avoient 
Eleves , en fort peu de tems, au plus 
haut degré de puiſſance, les avoient 
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places au- deſſus de tous les autres ſu- 
jets , les avoient mis ſur la meme ligne 
que les Princes du ſang. L'Egliſe, les 
zrmees , les finances, Etoient ſous leur 
direction. Il ne leur manquoit que 
la dignite Royale, & ils s'en étoient 
fort approches par le mariage de la 
Reine d'Ecofle avec le Dauphin. Pour 
flatter leur vanite, & pour rendre leur 
niece plus digne de Pheritier preſomp- 
tit du 13 de France, ils forme- 
rent une pretention a la Couronne 
CAngleterre , & elle n'etoit pas tout- 
. fait deſtitute de fondement. 

Tout le monde connoit les funeſtes 
amours , & les mariages malheureux 
d Henri VIII. Ce Monarque impatient & 
deſpotique, entraine par le caprice de ſes 
paſſions & de ſes reſſentimens, avoit re- 
v ou fait decapiter quatre des fix 

eines qu'il avoit Epouſces. Le Parle- 
ment, pour lui complaire, avoit declare 
par un acte, ſes deux filles illégitimes. 
Cependant par une ſuite de ces bouta- 
des, & de ces irreſolutions qui faiſoient 
le propre de ſon caractere, en faiſant 
ſon * res „dans lequel on PFavoir 
wtoriſe à régler Pordre de la ſuccef- 
lon, ſes deux filles furent appellees au 
Trone, apres la mort de leur frere 
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Edouard. Par ce meme acte, il donna 
Fexcluſion à la poſterite de fa ſœur 
aince Marguerite, Reine d'Ecofle, & 
il fit paſſer le droit de ſuccẽder aux 
deſcendans de ſa ſœur cadette, la Du- 
cheſſe de Suffolck. 
En conſẽquence de ces diſpoſitions, 
dont la validité fut reconnue en An- 
gleterre, mais qui ne furent jamais adop- 
tèes par les Etrang-rs , Marie avoit re- 
gné en Angleterre ſans aucunes plain- 
tes de la part des Princes voiſins. 
Mais les memes raiſons qui avoient fa— 
voriſé ſon avenement au Trone , furent 
des obſtacles a I'elevation de fa ſœur 
Eliſabeth , & rendirent la poſſeſſion de 
celle-ci , precaire & mal aſſurèe. Ro- 
me trembloit pour la Fol catholique, 
ſous le gouvernement dune Reine pro- 
teſtante qui poſicdoit de fi grandes qua- 
litès. La Cour d'Eſpagne toit agitce 
des memes craintes. La France voyoit 
avec indignation un Trone auquel la 
Reine d' Ecoſſe avoit tant de preten- 
tions, Occupe par une rivale , que ['l- 
legitimité de fa naiſſance auroit dit, 
ſuivant Popinion des bons catholiques, 
1 de tout droit à la ſucceſſion. 
a haine impuiſſante du Pontife Ro— 
main, le foible gouvernement de Philip 
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pe IT, ne pouvoient produire aucun 

effet ſubir ou dangereux. L'ardeur, Vim- 

petuoſitè, Vambition deEmeſurce des 

Princes Lorrains , qui gouvernolent 

alors la Cour de France, annoncoijent 

des EyvEnemens bien plus deciſits , & 

bien plus à craindre. Auſſi-tòt apres 

la mort de Marie, Henri II, encoura- * 

ge par leurs conſeils, perſuada a ſon eee 

fils & à fa belle - fille de prendre le jerſuadent\ 

titre de Roi & Reine d'Angleterre, & Marie de 

ls affecterent de publier cette reſolution renne 
titre de Rei 

dans toute PEurope. Ils ſe ſervoient „e Angle- 

de ce ſtyle & de ces denominations terre. 

dans tous les papiers publics, dont 

quelques - uns ſont encore exiſtans. * 

Les armes d' Angleterre toĩent gravees 

ſur leur vaiſſelle, ſur leurs monnoies , 

& ils les portoient dans toutes les oc- 

caſions. Cependant on n'avoit fait au- 

cuns preparatifs , pour ſoutenir une en- 

trepriſe auſſi imprudente & auſh pre- 

maturèe. Eliſabeth Eroit deja aſſiſe ſur 

le Trone ; une fermeté d'ame a toute 

tpreuve , ſecondCce par tout Yart de la 

politique, lui fourniſſojent les moyens 

neceſlaires pour sy maintenir. Les for- 

ces navales de PAngleterre avoient ac- 


* Anderſon's , diplom. Scot. n®. 68 & 164. 
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up une grande repuration. La marine 


e France etoit abſolument negligee, 
& I'Ecofle Etoit le ſeul chemin ouvert 
à cette puiſſance, pour arriver aux pays 


Les Prin- od regnoit Eliſabeth. Ce fut auſſi , de 


tes Lorrains 2 8 . , 
forment la ce COtE , que les Princes Lorrains di- 


reſolution 


di'envahir 


Angleter- 
Te. 


rigerent leurs attaques, eſpèrant qu'a 
PFappui du nom & des pretentions de 
la Reine d'Ecofle, ils viendroient a 
bout de faire ſoulever les catholiques 
Anglois, alors formidables par leur ztlz 
& par leur nombre, & aigris au der- 
nier point contre Eliſabeth , a cauſe des 
changemens qu'elle avoit faits dans la 
Religion du pays. 
On ne pouvoit eſperer aucun ſecours 
des — d'Ecoſſe pour detroner 
une Reine que toute l'Europe regar- 
doit comme le ſoutien & le plus ter- 
me appui de laReformation; la deſtruc- 
tion du pouvoir & de la reputation de ce 
parti en Ecoſſe, toit meme le premier 
— qu'il falloit faire pour ſe diſpoſer a 
invaſion de T Angleterre, Les Princes 
Lorrains ſe déterminerent par ces con- 
ſiderations a entamer par la leurs pro- 
Jets ; & comme la perſecution Etoit le 
ſeul moyen connu dans ce ſiecle pour 
détruire les opinions nouvelles ſur la 


Religion, moyen dicté par I'eſprit det: 
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potique & ſanguinaire de ceux de la 
communion Romaine, ils réſolurent de 
gen ſervir, & de ſe porter ſur ce point 
aux dernieres extrémités. Le Comte 
GArgyll, le Prieur de S. Andre, & 
les autres chefs du parti, furent les 
remieres victimes dEyouces, * dans 
2 que cet exemple terrible 
en impoſeroit a leurs ſectateurs. On 
enyoya à cet effet, de la Cour de Fran- 
ce, 2 inſtructions a la Reine Regente : 
cette Princeſſe qui ayoit de la dou- 
ceur dans le caractere, & de la pene- 
tration , condamnoit un projet Egale- 
ment violent & contraire aux regles 
de la ſaine politique; une longue re- 
ſidence en Ecoſſe lui avoit appris à con- 
noitre le caractere violent & impetueux 
de la Nation; elle fayoit que les 
chefs des Proteſtans Etoient puiſſans, 
nombreux, & bien venus du peuple 
& elle avoit EtE rEmoin de VintrepiditE 
& du courage invincible que la ferveur 
de Religion peut inſpirer. En effet, 
qu'auroit-on gagne a ſoulever des eſ- 
prits dangereux qui juſqu'alors n'avoient 
pas pu ètre reprimes par tous les reſ- 
ſorts de la ew. a Si la rage & le 


Forbes, Is 152, 
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deſeſpoir s' en emparoient , l'autorite 
d'une Rëgente auroit etè trop foible pour 
les ſubjuguer, ou meme pour les mo- 
derer. Si on appelloit des forces &tran- 
geres pour étouffer la {edition , cette 
demarche mettoit Pallarme dans toute 
la Nation, deja irritce contre le pou- 
voir exceſſif des Frangois dans le Royau- 
me, & jalouſe de tous leurs projets. 
Dans le tumulte qui ne pouvoit manque: 
de s' clever a cette occaſion, bien-loin 
de pouvoir fe flatter d'exterminer les 
Proteſtans & leur doctrine, il falloit: 
s' eſtimer heureux ſi tout Pedifice de 
Pancienne Egliſe n' toit pas Ebranle, 
& peut - etre meme renverſè juſqu' aux 
fondemens. Ces repreſentations dictées 
par la prudence , ne F̃rent aucune im- 
preſſion ſur les freres de la Reine Re- 
ente. Ces Princes avides des entre- 


priſes les plus perilleutes , inflexibles | 


dans toutes leurs reſolutions , inſiſte- 
rent pour que leur plan fut ex&cute 
en entier & a toute rigueur. Marie en- 
ticrement devouee aux intérèts de la 
France, & diipolce a ſacrifier toujours 
ſes ſentimens particuliers aux inclina- 
tions de ſes freres, ſe prepara a exécuter 
leurs ordres avec une ſoumiſſion aveu- 
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dle; * agiſſant contre ſes propres lu- 


mieres , & contre toutes les regles de la 
bonne politique, elle devint Pinſtrument 
des malheurs de PEcofle, & de ces 
everres civiles qui ne fe terminerent 
que par la ruine du pouyoir de la 
france, & par la deſtruction du pa- 
pilme en Ecoſſe. 

Le Clerge papiſte, ſous la conduite 
de PArchev@que de S. André, s'étoit 
oppoſe a tous les deſſeins de la Reine, 
tandis qu'elle toit en concurrence avec 
le Duc de Chaätellerault pour la Re- 
zence. Le premier pas qu'elle fit vers 
lon nouveau ſyſtème fut de s'attacher 
a regagner la bienveillance du'Clerge 
Romain. Cette reconciliation ne fut 
pas une choſe bien difficile; les Ec- 
cleſiaſtiques papiſtes, ſEpares du reſte 
du genre humain par cette politique 
hardie & heureuſe qui leur a preſcrit 
le cElibat , unis entre eux par les liens 
les plus intimes & les plus facres , 
ttoient dans l'uſage conſtant de facrifier 
toutes leurs paſſions ſecrettes & parti- 
culieres, à la dignite & a Vinterer de 
leur Ordre. L'eſpérance de triompher 


: * Melvil , 48. mem. de Caſtelnay , dans Jebb , vol, 
+ 446, | 
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d'un parti dont ils avoient tant redoutt 
les accroiſſemens, ainſi que celle de ſou. 
tenir leur grandeur tombèe en deca- 

dence , & de la retablir ſur une baſe 
plus aſſurée, les encouragea , les ſedui. 
ſit au point d'effacer en un inſtant 
de leur mémoire, toutes les injures paſ- 
{ces , & les porta a ſeconder la Reine 
dans tout ce qu'elle fit pour arrcter 
les progres de la Reformation, La Reine 
aſſurèe de leur aſſiſtance, approuva ou- u 
vertement les decrets de Vaflemblee du 
Clerge, qui condamnoient les principes 
des Réformés, & dans le meme tems, 
elle fir publier un Edit , par lequel il 
Eroit enjoint aux perſonnes de tout ętat 
& condition de celebrer ſuivant le fit 
Romain, la fete de Paques qui appro- 
choit. 

Comme on ne pouvoit plus douter 
des intentions de la Reine, les Proteſ- 
tans chercherent les moyens deyitcr 
le danger qui les menagoit de ſi pres. 


Ils chargerent le Comte de Glencaim WW I 
& le Chevalier Huges Campbell de WM mer 
London, d'avoir une explication avec Wl rac 


la Reine, & de lui porter leurs plain- ¶ vet 
tes ſur ſon changement, & ſur cette WW don 
ſevéritè dont leurs anciens ſervices WM app: 
aurojent dũ les garantir , & à laquelle lizic 
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is avoient fi peu raiſon de &attendre 
zpres les promeſſes qu'elle leur avoit 
tant de fois réitérées. La Reine, ſans 
uſer d' aucune diſſimulation, ſans cher- 
cher a faire Papologie de ſa conduite, 
leur declara la —— ou elle Etoir 
Gextirper du Royaume la Religion re- 
ſormée; les deEputes inſiſterent ſur ſes 
premiers engagemens , & les lui repré- 
ſenterent ſans aucun detour , mais avec 
une hardieſſe reſpectueuſe. Alors la 
Reine ſortant des bornes de ſa mode- 
ration accoutumee , $'oublia au point 
de faire parade d'une maxime qui n'eſt 
que trop ordinaire aux Princes, mais 
que la prudence deyroit leur faire ca- 
cher avec le plus grand ſoin. » Les 
» promefles des Princes ne font point 
» faites, dit-elle , pour qu'on en con- 
» ſerye le ſouyenir avec tant de ſoin, & 
von ne doit point en exiger l'accom- 
» pliſlemenr , i moins qu'elles ne ſoĩent 
» conformes a leurs interets. 
La colere qui avoit trahi les ſenti- La Reine 
mens de la Reine, & qui lui avoit ar- — —_— 
prẽdica- 
nche des expreſſions fi peu meſurtes, teurs Protef: 
M'ttoit rien en comparaiſon de celle tans de com- 
dont elle fut tranſportée, lorſqu'elle Paroitre de- 
1 , R vant ſon Tris 
apprit que Pexercice public de la Re- 
lion rEformde Etoit Etabli dans la ville 


264 His TOIRE 
de Perth; elle leva auſſi tôt le maſque, 
& ordonna que tous les predicateurs 
Proteſtans fuſſent ſommes de comparoi- 
tre devant une Cour de juſtice indi- 
quee a Stirling pour le 10 de Mai, 

es Proteſtans qui, depuis leur union, 
commencolent alors a etre connus ſous 
le nom de Congregation, furent allarmès 
du danger, mais ils n'en furent point 
intimidés. Ils ſe dererminerent ſur le 
champ a ne point abandonner des hom- 
mes a qui ils étoient redevables de la 
ng de la verite , le plus pre- 
cieux de tous les biens. Il y avoir alors 
une coutume Etablie en Ecoſſe, & qui 
ſe pratiquoit dans toutes les affaires 
criminelles ; elle venoir originairement 
de Vinſtirution du vaſſelage & des tri- 
bus, & elle avoit dans la ſuite été to- 
lerèe par la foibleſſe du Gouvernement. 
Toute perſonne accuſée d'un crime, 
Eroit accompagnee au lieu ou le juge- 
ment devoit ſe rendre, par tous {es 
amis & adhcerens , qui ſe raſſembloient 
de tous les coins du Royaume. Les 
Reformes , aurorilcs par cet ancien uſa- 
ge, ſe raſſemblerent & ſe mirent en 
marche vers Stirling pour y aſſiſter 
leurs Paſteurs. La Reine intimidce aut 


approches d'un Corps auſſi nombreus , 
quoiqu il 
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2 far ſans armes, crut devoir 
prendre des meſures pour Pempecher 
davancer plus loin. Elle s'adreſſa a 
Jean Erskine de Dun, Pn e qui 
zyoit dans le parti la plus mos « au- 
toritè, & elle lui donna plein pouvoir 
de promettre en ſon nom, que la ro- 
dure criminelle ſeroit arrètée, ſi les 
Predicateurs & leur ſuite vouloient 
ſuſpendre leur marche & ne pas s'a- 
n- Wl vancer plus pres de Stirling. Eline, 
la perſuadè de la ſincéritè de la Reine, 


'(- WH ia fervit avec beaucoup de zèle, & - 
rs les Proteſtans Eloignes de tout acte de 
ui violence Ecouterent avec plaiſir des 


es propoſitions auſſi pacifiques. Les Pre- 
or WM dicateurs reſterent a Perth avec quel- 
fi- ques chefs du parti; la multitude raſ- 


0- Wl {emblee des difftrentes parties du 

it, Royaume,, fe diſperſa, & chacun ſe 

e, Wl retira dans le lieu de fa demeure ordi- 

e- naire. 

e La Reine, malgré cette promeſſe ſo- La Reine 
at lemnelle, fir appeller en juſtice, le xo 997405 © fs 
cs de Mai, ceux qui avoient été aſſignés, welle 1 
-& faute par eux de comparoitre , ils faiteauxPro- 


/ : p 
en Eprouverent toute la rigueur de la juſ- fans. 
cr ice, & furent condamnés comme con- 
ux Wh fvmaces. Marie, par ce bas artifice, 


„ ndigne d'une Reine, incompatible avee 
ul Tom, J. 
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cette probite qui doit paroitre dang 
tous les traités entre les Souverains & 
leurs ſujets, perdit entièrement J eſti. 
me & la confiance de toute la Nation. 
Les Proteſtans animes également, & 
par l'indécence avec laquelle on avoit 
viole la foi publique, & par le danger 
qui les menagoit, fe préparerent a une 
vigoureuſe defenſe, Erskine outre d'a- 
voir été l'inſtrument dont on $'etoir 
ſervi pour tromper ceux de ſon parti, 
ſortit auſh-tor de Stirling, regagna 
Perth, & alluma encore le zele de les 
aſſociès, en leur repreſentant Iinflexi- 
bilité de la Reine, & la ferme reſfolu- 
tion ou elle Etoit d'anéantir leur re- 
ligion. 

La condui- Ces repreſentations furent puiſſam- 
te de la Rei- ment ſecond&es par Knox, homme (lo- 
- — quent, & qui poſſẽdoit Part d' entrainei 
volte a le peuple. Knox, conduit priſonnier 
Perth. en — „avec les autres perſonnes 

arrètées dans le Chateau de S. André, 
avoir preſqu auſſi- tot trouve le moyen 
de s'évader. Enſuite réſidant tan- 
rot en Angleterre, tantor en Ecol: 
ſe , il avoit à la fin été chaſſé de 
ces deux Royaumes par le Clerge 
papiſte, & force de ſe réfugier a Oe -;: ex 
peye. Il en fut rappelle par les chcis MI ſei 
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du parti proteſtant en Ecofle, Il ſe 


rendit à leurs ſollicitations, fit voile 
vers ſon pays natal, & y arriva peu 
de jours avant lI'erablifſement de la 
Cour de juſtice a Stirling. Il court 
aufli-tort a Perth, dans le deflein de 
partager les dangers avec ſes freres, ou 
de les aider de ſes conſeils pour le bien 
de la cauſe commune. Il ſaiſit le mo- 
ment de la fermentation des eſprits 
revoltes de la perfidie de la Reine: 
tout occupe du peril preſent il mon- 
te en chaire, il s' emporte avec vché- 
mence contre l'idolàtrie, il enflamme la 
multitude & la porte au dernier degré 
de rage & de 3 Immediatement 
apres le ſermon de Knox, un pretre 
ſe mit à décorer un autel, & fe mit 
en devoir d'y dire la meſſe: cette indiſ- 
cretion precipita Pincendie. Le peuple 
en fureur , ſans que rien pfit Parrcter , 
court tumultuairement a toutes les 
Egliſes de la ville, s'y jette en foule, 
renverſe les autels, met en pieces les 
ſtatues & les images, marche enſuite 
aux monaſteres, & dans peu d'heures, 
renverſe de fond en comble ces ſomp- 
tueux édifices. Ce ſoulevement & ces 
excès ne furent l'effet d' aucun deſ- 
ſein premEdite , d'aucunes deliberations 
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recedentes; ils furent blames par les 
prẽdicateurs de la rèforme & condamnds 
publiquement par ceux qui avoient le 
plus de credit & d'autorite dans le par- 
ti; il eſt certain qu' ils ne pouvoient 
etre regardès que comme l'effet ſubit & 
imprévu d'une rage populaire. 

Mais cet événement fit ſur Vefprir 
de la Reine un effet bien different, 
Son autorite avoit EtE ouvertement me- 
yoo „les Proteſtans avoient inſulté, 

ce qu'il y avoit, ſuivant ſes idées, 
de ru reſpectable & de plus ſacre dans 
la Religion. Ces raiſons la détermine- 
rent a s'en prendre A tout le parti, & 
a en tirer une vengeance éclatante. Elle 
avoit deja fait venir à Stirling les trou- 
pes ſoudoyées par la France; elle y 
joignit ce qu'elle put faire lever a la 
hate en Ecoſſe, & marcha droit a Perth 
dans PFeſperance d'y ſurprendre les 
chefs des Proteſtans avant qu'ils euſſent 
pu raſſembler tous leurs gens qu'lls 
avolent congedies imprudemment par 
trop de confiance en ſes promeſſes 
trompeuſes. On ayoit eu déja nou- 
yelle a Perth, des préparatifs & des 
menaces de la Reine. Les Proteſtans 
auroient bien voulu eſſayer de Vadou- 
cir , ſoit en $'adreſſant 2 elle-meme di- 


D'Ecossk. Liv. II. 169 


retement , ou par le moyen des per- 
ſonnes qui avoient le plus de credit a 
ſa Cour; mais la trouvant inexorable, 
ls prirent avec vigueur toutes les me- 
ſures néceſſaires pour leur propre de- 
fenſe. Leurs adherens . ; zele 
de Religion, empreſſés de prodiguer 
ric leur vie pour une fi bonne cauſe , ſe 
it, Wl cendirent en foule à Perth, mirent bien- 
&. WH tor la ville hors de tout danger, & 
furent meme , en peu de jours, en tat 
de ſe mettre en campagne , & de te- 
1s nir tète a la Reine qui 8'avangoit avec 
un corps de ſept mille hommes. 

* Cependant aucun des deux partis ne 
le ¶vempreſſoit d'en venir aux mains. La Rei- 
Le craignoit l' vEnement d'une bataille 
y WW vc des gens tranſportés hors d'eux- 
a nemes par la ferveur de Religion, qui 
h de connoifloient plus ni la crainte ni 
8 le danger. Les Proteſtans voyoient avec 
r MW regret, le Comte d'Argyll, le Prieur 
s de S. André, & pluſieurs autres per- 
+ WW fonnages conſidérables de leur parti, 
s WT tovjours attaches a la Reine. Prives de 
6 leurs ſecours & de leurs conſeils, ils 
s Wl craignoient le mauvais ſucces d'un com- 
s bat qui pouvoit entrainer la ruine 
(e leur faction. Ces conſiderations 
- endirent Videe d'un accommodement 
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tres - agreable aux deux partis; & il 
y a lieu de croire qu*Argyll , & le 
Prieur , nommes par la Reine pour con- 
duire la négociation, deſiroient ſincére- 
mentlareconciliation.L'arriveedu Com- 
te de Glencairn, qui amena à la Cor- 
gregation un renfort conſiderable qu'elle 
nattendoit point, augmenta encore le 
deſir que la Reine avoit de la paix. 
La paix ſe Le traité fut conclu à ces conditions: 
conclud. qu'on licencieroit les deux armées, & 
que les portes de la ville de Perth ſe- 
roient ouvertes a la Reine; qu'on in- 
demniſeroit les habitans de la ville & 
les autres des dommages qu'ils avoient 
ſoufferts dans le dernier 8 ; 
qu'on ne laifleroit point de garniſon 
Frangoiſe dans Perth, & que les ſol- 
dats Frangois ne pourroient pas appro- 
cher de cette place de plus de trois 
milles; & qu'on tiendroit au plus rot un 
Parlement pour y terminer tous les 
differends qui pouvoient encore ſub- 
ſiſter. * 

Les chefs de la Congregation qui ſe 
defioient de la ſincéritè de la Reine, 
& qui appercevoient que des ceſſions 
extorquees par la nëceſſitè des con- 


Keith, 89. 
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jonctures, & ſi contraires a ſes incli- 
nations , ne conſerveroient pas long- 
tems leur validité, firent entr'eux une 
nouvelle aſſociation, par laquelle ils 
convinrent , qu'a la premiere infraction 
du traité, ou ſur la moindre apparen- 
ce de danger pour leur Religion, ils raſ- 
ſembleroient toutes leurs forces & BY 
prendroient les armes pour la defenſe de 
ce qu'ils regardoient comme la cauſe de 
Dieu & de la patrie. 

La Reine fit voir par ſa conduite 
que les craintes des chefs des Reformès 
ttcient bien fondèes, & leurs precau- 
tions fort ſages. Aufſi-rot que les Pro- 
teſtans eurent congedie leurs troupes, 
elle viola tous les articles du traité; 
elle introduiſit des troupes Frangoiſes 
dans la ville de Perth, elle mit à l'a- 
mende quelques habitans, elle en con- 
damna d'autres au banniſſement, elle 
priva les Magiſtrats de leurs offices, 
& en s'en retournant à Stirling, elle 
laiſſa une garniſon de ſix cens hom- 
mes, avec ordre de ne permettre l'exer- 
cice d' aucune autre Religion que de la 
Catholique Romaine, Il paroit que la 
ſituation de Perth, place aſſez forte 
pour ce tems-la , & la plus commode 
qu il y efit dans le —_— pour y 

— 
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tenir une garniſon, avoit ſE&duit la Rei- 
ne au point de Fentrainer a ce man- 
quement de foi inexcuſable, & d'ail- 
leurs mal concerté. Elle tacha de le 
juſtiſier, en diſant que le corps de 
troupes qu'elle laifloit dans Perth, Ctoit 
a la verite ſoudoyé par le Roi de 
France, mais qu'il Etoit enticrement 
compole d*Ecoflois. 
Les vues de la Reine commence- 
rent a ſe développer par degres ; on 
vit alors clairement , que non - ſeule- 
ment la Religion Etoit menacée, mais 
u'on en vouloit encore aux libertés 
u Royaume, & que les troupes Fran- 
Colſes Etoient les inſtrumens dont on 
devoit ſe ſervir pour impoſer le joug. 
Le genie des Ecoſſois les portoit a la 
jury mais la pauvrete de leur pays 
es mettoit dans Vimpoſhbilite de tenir 
long- tems des armèes ſur pied. Un corps 
peu conſiderable de troupes reglces 


devenoit ainſi formidable à la Nation, 


quoique tout homme y fut ſoldat. Ce. 
pendant il ſeroit difficile de determiner 
avec certitude le nombre des troupes 
Frangoiſes qui étoit alors en Ecoſſe, 
& de découvrir dans quel tems & ſous 
quel pretexte elles revinrent dans le 
Royaume, dont on les avoit fait ſortir 
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en l'année 1550. Les Hiſtoriens con- 
temporains ont ſouvent été peu judi- 
cieux dans le choix des circonſtances 
vils ont tranſmiſes a la poſterite , pen- 
45 qu'ils laiſſent les ſiecles ſuivans 
dans une entiere obſcurite ſur des faits 
les plus intEreſſans, & de la plus 
grande Importance. Cependant on peut 
conjecturer par quelques paſſages de 
Buchanan, que les Frangois & les 
Ecoſſois A par la France, 
montoient au moins à trois mille hom- 
mes, ſous le commandement de D'Oy- 
ſel, creature de la maiſon de Guiſe, 
& que ce corps de troupes fut bientor 
augmenté & portè à un nombre formi- 
dable. 

La Reine enhardie par ces troupes 
nombreuſes & bien diſciplinèes qui 
etoĩent a ſes ordres, & encouragèe par 
les conſeils violens de D'Oyſel, avoit 
hazardé, comme nous venons de le 
dire, de violer le traité de Perth, & 
par cette conduite inconſideree , elle 
avoit jettE plus que jamais la Nation 
dans les convulſions les plus dangereu- 
fes. Le Comte d'Argyll , & le — 
de S. Andre quitterent auſſi-tôt la 


Cour d'où la bonne foi & Vhonneur 


paroiſſoĩent bannies pour uu Les 
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Barons des Comtès voiſins ſe rendireny 
aupres d'eux , les Predicateurs appel- 
lerent le peuple aux armes, & par-tour 
ou ils ſe montrerent, les mèmes vio- 
lences qui n'avoient été a Perth qu'un 
effet du hazard, furent excitées par 
des raiſons de politique. On déchaina 
la rage de la multitude, on facrifia 4 
fon zèle, les Egliſes & les Monaſteres, 
monumens pompeux du luxe & de lor- 
gueil des Eccléſiaſtiques. 

La Reine, ſans perdre un inſtant, 
mit auſſi- tõt ſes troupes en campagne 
pour arreter ce torrent. Mais le zcle 
dela Congregation rendit encore fa vigi- 
lance & ſon activité inutiles. Dans ce {1e- 
cle guerrier, ou tous les hommes Etolent 
accoutumès aux armes & toujours prets 
a y courir à la moindre apparence de 
danger, les chefs des Proteſtans n'cu- 
rent point de peine à lever une armce. 

ls Etoĩent partis de S. Andre avec une 
foible ſuite de cent chevaux ſeulement; 

endant leur marche, on courut en 
— de tous les cores , ſe ranger ſous 
leurs 6tendarts , & avant que d'arriver 
a Falkland, village qui n'étoit Eloi- 
gnè dé S. Andre que de dix milles, ils 
Etoient dé ja en tat d'aller a la rencon- 
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tre de la Reine avec des forces ſuperieu- 
res aux ſiennes *. 

La Reine étonnée aux approches 
d'un corps auſſi formidable, & que les 
chefs avoient range de maniere a le 
faire paroitre plus nombreux, eut en- 
core recours aux neEgociations. Mais elle 
Sappergut bientor , que le zele pour la 
conſervation de la Religion Proteſtante 
qui ayoit d'abord fait prendre les ar- 
mes aux chefs de la Congregation , 
n':toit pas alors le ſeul motif de leurs 


. griefs. Un objet plus intereflant les ani- 
a moit ; c'Etoit l'amour de la liberte qu'ils 
i croyoient dans le plus grand danger, 
. par les entrepriſes des troupes de Fran- 
t ce. Le concours de ces paſſions rèunies 
a ſe prẽtoient mutuellement de nouvelles 
n forces. La Reformation qui avoit donné 
du reſſort à l'eſprit humain , qui avoir 
eclairci ſes idées ſur la Religion, avoir 
5 auſſi inſpire aux hommes des ſentimens 
plus nobles & plus genereux , par rap- 
| port au gouvernement civil. Le genie 
| du papiſine eſt favorable au pouvoir 
. des Princes; cette ſoumiſſion aveugle 


| que la Cour de Rome exige pour 
tous ſes decrets , terraſſe les ames & les 
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prepare au joug politique de la ſervi- 
tude , pendant que les dogmes des Re- 
formes ſappoient la tyrannie par ſes 
principaux fondemens en renverſant le 
Er _ ſyſteme etabli de ſuperſtition. Les hom- 
vailleat en mes amenés par des recherches hardies 
meme - tems a rejetter des erreurs mEtaphyſiques , 
& au redref- ro ce meme eſprit d'examen dans 
ſement de . , 
leurs griefs , les autres ſciences, & l'amour de la 
& a Pamelio- vèritè ſe fortifioit par- tout. Un nou- 
ration du veau genre d'études qui s'introduiſit 
gouverne- FIC z , 
ment civil. alors, fortifioit conſiderablement Vel- 
rit de liberte. On commencoit a $'at- 
tacher a la lecture des auteurs Grecs 
& Romains , on trouvoit dans ces ſour- 
ces de parfaits modeles d'un gouver- 
nement libre, & bien ſuperieur au ſyſ- 
reme mal digere & tyrannĩque des loix 
fcodales; ces auteurs preſentoient de 
grands exemples de vertu & d'amour 
du bien public, ſingulicrement analo- 
gues aux circonſtances preſentes & au 
genie du ſiecle. Pluſieurs Proteſtans des 
plus diſtingués, Eroient eux - memes 
tres - verſes dans la connoiflance 
des anciens, & tous adoptoient avec 
chaleur les maximes & Peſprit du gou- 


vernement répandus dans leurs Ecrits. * 


Cet enthouſiaſme pour la politique des anciens 
donna occaſion au fameux ouvrage de Knox ſur Je 


_« — 
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L'amour de la liberté accompagnoit la 
Religion proteſtante dans tous ſes pro- 
res, L'eſprit d'independance s' empa- 
roit de tous ceux qui embraſſoĩent les 
nouvelles opinions; ils devenolent at- 
tentifs à leurs privileges , & jaloux des 
uſurpations de leurs Souverains. Knox 
& les autres predicateurs de la rèforme 
inſpiroient à leurs auditeurs des ſenti- 
mens généreux ſur le gouvernement, 
& les Barons d' Ecoſſe, naturellement 
francs & hardis, Etoient encourages 
à ſoutenir leurs droits avec plus d au- 
dace & de liberté que jamais. Au lieu 
d'obéir a la Reine Regente , qui leur 
avoit ordonne de mettre bas les armes, 
non-ſeulement ils renouvellerent leurs 
AN & leurs demandes au ſujet de 
a Religion, mais pour appaiſer la Na- 
tion & aſſurer ſa liberté, ils exigerent 
que les troupes de France fuſſent auſſi- 


Couvernement des femmes. En conſEquence des maxi- 
mes des anciens lgiſlateurs, il prononce que elevation 
des femmes a la ſupreme autorite , eſt la deſtruction en- 
tiere du bon gouvernement: maxime dont des experien- 
ces de nos jours ont prouve la fauſſete, Les principes 
ce Knox, les autorités & les exemples qu'il rapporte , 
ſont tous tires des anciens auteurs. Onremarque la mè- 
me choſe dans le Dialogue de Buchanan, de jure regni 
apud Scotos, Les principes rEpandus dans cet ouvrage 
ne font point fondes ſur les maximes du gouvernement 
ſeodal, mais ſur celles du gouvernement des anciens. 
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for renvoyces d'Ecoſle. La Reine ne WM r: 
pouvoit pas accorder une demande de d 
cette importance ſans la participation b 
du Roi de France; elle demanda du 
tems pour Fobtenir , & elle eſperoit IM \. 
que pendant cet intervalle , elle pour- ! 
roit recevoir un renfort ſuffiſant pour I 
accomplifſement de ce projet qu'elle p 
avoit tenté deux fois avec des forces Wl |: 
x5 Juin. inégales. Cependant elle conſentit a Uf 
une ſuſpenſion d' armes pendant huit d 
jours, & elle promit qu'avant que f 
cet armiſtice füt expire , elle feroit Ml & 


paſſer les troupes Frangoiſes au côté if te 
meridional du Forth, & qu'elle en- e. 
verroit des commiſſaires a S. Andre, ML 
qui trayailleroient à terminer les de- 

meles par un accommodement. Com- n 
me la Reine efpeEroit , qu'avec les MI 
troupes de France, elle pourroit en Ne 
impoſer aux Proteſtans dans les Com- WW ii 


tés meridionales , le premier article il x: 
du traité fut ponctuellement exccute 3 . 
mais le dernier qui n'avoit &te mis He 
que pour amuſer la Congregation , tur bi 
bientor oublie, | 
Violation La Reine par ces perfidies indécen- v1 
dung. end tes & réitérées avoir perdu toute la d 
confiance. Ses ennemis ne vovant plus Br 
d'autre moyen de pourvoir à leur ſü- W& 
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teté, coururent aux armes avec un re- 
doublement de fureur, & des projets 
bien plus hardis & bien plus étendus. 

L'éloignement des troupes Frangoi- 
ſes laiſſoĩt ouvert aux Proteſtans tout 
le pays fitu& entre le Forth & le Tay. 
Les habitans de Perth reſtant ſeuls ex- 
poles a Vinſolence & aux exactions de 
a garniſon que la Reine y avoir laiſ- 
[ce , rEclamerent les fecours des chefs 
de la Congregation qui marcherent auſ- 
-tot a Perth. Apres avoir inutilement 
ſommé la Reine d'évacuer la ville aux 
termes du premier traité, ils ſe pre- 
parerent à en faire le ſiége en forme. 
La Reine voulut par Fentremiſe du 
Comre de Huntly & du Lord Erski- 
ne, les détourner de cette entrepriſe. 
Mais les artifices honteux de cette Prin- 
ceſſe ne pouvoient plus lui ſervir de 
en: trop ſouvent reperes, ils avoient 
perdu toute leur valeur. Les Proteſtans, 
lans Ecouter les offres de la Reine, 
continuerent le ſiége, & forcerent 
bientöt la garniſon de capituler. 

La Reine, après avoir ainſi perdu la 


mille de Perth, eſſaya de s'emparer & ſucces ra- 


le Stirling, place aſſez forte, & par 
ls ordres on voulut ſe rendre maitre 


du ſeul pont qui fut ſur le Forth, & 


Pr oteſtans. 
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qui étoit un poſte de la derniere im- 
portance. Mais les Chefs de la Con- 
gregation inſtruits de ſes deſſeins, en 
— 4 l'exécution, en fe portant 

Stirling avec une partie de leurs for- 
ces par une marche precipitce. Les 
habitans de Stirling, partiſans zeles de 
la reforme, leur ouvrirent les portes 
de la ville. Dela ils s'avancerent avec 
la meme rapidité vers Edimbourg. La 
Reine, a leurs approches, en ſortit avec 
precipitation & ſe retira a Dunbar, 
Par- tout ou l'armèe Proteſtante diri- 
eoit ſa marche, elle allumoit & &ten- 
Joir le zele de la reformation. On fe 
porta aux derniers excès, on commit 
routes ſortes de violences dans les Egli- 
ſes & dans les Monaſteres. Les Egliſes 
furent dépouillées de leurs ornemens 

u'on regardoit alors comme facres, 
& les Monaſteres furent entierement 
raſes. En parcourant les EyEnemens de 
ces tems rèculés, nous ſommes diſpoſes I 
condamner ce zele furieux des Ré 
formés. Nous ne pouvons nous empe- 
cher de deplorer la deſtruction de tant 
de ſuperbes Edifices , monumens de la 
magnificence de nos ancetres; cepen- 
dant en comparant les ſuites de ces 
violences, & Veffet de l'autorité des 
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loix, il paroit que quelques irregula- 
rites Etolent ineEvitables , & peut-etre 
ne pouvoit- on point en permettre de 
plus propres à gagner & A intereſler 
la multitude, & de plus fatales à la 
grandeur de V'Egliſe Romaine. * Quel- 
que mal fondees que fuſſent les er- 
reurs du Papiſme , il falloit de Vatten- 
tion & des recherches pour les dècou- 
vrir. Les abus & la corruption qui 
sctolent gliſſés dans le culte de cet- 
te Egliſe furent mis a decouvert , 
& plus ils frapperent les ſens , plus ils 
exciterent un dégout general, II pa- 
roit que ſous le régne trop long du 
Paganiſme , la ſuperſtition avoit tel- 
lement épuiſé toutes les reſſources de 
Finvention, que lorſque la ſuperſtition 
Sintroduifit dans TEglife chretienne , 
on fut oblige d'imiter les Payens dans 
la pompe & la magnificence de leurs 
ceremonies, & d'emprunter deux les 
ornemens & la decoration de leurs 
Temples. On ſubſtitua au culte pur & 
ſimple des premiers Chretiens tout l'ap- 
pareil de Vidolitrie. Ces uſages ſi con- 


Note du traducteur. Nos LeQeurs ſont priés de 
ſe rappeller ici une des notes qui precedent ; & ce que 
neus avons dit dans la Preface pour les ptrèvenir contre 
les declamations de notre Auteur. 
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traires a l'eſprit du Chriſtianiſme, furent 
dans le ſyſteme de I'Egliſe Romaine, 
une des premieres choſes qui excita 
Findignation des Réformés. Ils leur 
appliquerent ce qui eſt prononce dans 
Pancien Teſtament contre Fidolatrie , 
& ils imaginerent qu'ils ne pouvoient 


pas ſe porter avec trop de zèle à les abolir. 


On ne pouvoit pas donner à la multitude 
une commiſſion qui lui füt plus agréa- 
ble , que celle de renverſer ces Trô- 


nes de la ſuperſtition. Elle y couroit 


avec Emulation. Un homme s'eſtimoit 
heureux lorſque ſa main pouvoit con- 


tribuer a l'exẽcution d'une entrepriſe 


ue Pimagination avoit ſanRifice Les 
hefs du parti ne travailloient point 
a refrener Veſprit impètueux de la Re- 
formation: plus ſes ſaillies Etoient dcre- 
glces & violentes , plus elles tendoient 
directement au but qu'ils $'tolent 


propoſe en detruiſant les Monaſteres | 
= tout le Royaume: en mettant en | 
iberté ces creatures malheureuſes qui | 


les habitoient, ils eſperoient qu'on 


feroit dans l'impoſſibilitè de relever | 


ces Edifices & de les repeupler. 

Au milieu de tous ces delordres 
il eſt à propos d'obſerver une circonſ- 
tance qui fait Veloge de la conduite 
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des chefs de la Congregation , & qui 
montra leur humanite. Ils s'attacherent 
z contenir l'emportement de leurs trou- 
pes, à tempèrer leur chaleur & leur 
Nele, & ils y réuſſirent de maniere qu'il 
ny eut qu'un très- petit nombre de 
catholiques qui eſſuyerent des inſultes 
perſonnelles, & qu'aucun d'eux ne 
perit. * 

La facilite avec laquelle ces gran- 
des revolutions ſe developperent, nous 
fair encore appercevoir [attrait invin- 
cible de la Nation pour la Reforme. 
Il n'Etoir ſorti de Perth que trois 
cens hommes ſous la conduite du Com- 
te d'Argyll & du Prieur de Saint An- 
dre, Ces deux Chefs s'toĩent mis en 
campagne avec cette foible eſcorte. 
Mais par- tout ou ils paſſerent, le peu- 
ple venoit par troupes ſe joindre a eux, 
& bientor leur armèe ſe monta preſ- 
que A cinq mille hommes. On leur ou- 
vroit les portes de toutes les villes, 
on les y recevoit, & ſans tirer un ſeul 
coup ils ſe rendirent maitres de la Ca- 
pitale du Royaume. 

Ces ſucces rapides & ſurprenans re- 
leverent le courage des Reformes. Ils 


* Leſly, 231. 
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porterent bien 3 loin leurs vues & leurs 
prerentions, Ils ne voulurent plus com- 
me autrefois s'en tenir a demander la 
tolerance de leur Religion, ils viſerent 
ouvertement a Etablir la doctrine Pro- 
teſtante ſur les ruines du Papiſme. Ils 
ſe determinerent A fixer leur reſidence 
a Edimbourg ; & en conſ&quence de 
leurs arrangemens, Knox & quelques 
autres Predicateurs prirent poſſeſſion 
des chaires que les Eccléſiaſtiques ef- 
frayés avoient abandonnées, & ils y 
declamerent avec tant de zele & de 
vehemence contre les erreurs du Pa- 
piſme, qu'ils ſe firent bientor un grand 
nombre de Proſclites. 

Cependant la Reine appercevant 
qu'elle ne pouvoit pas arrèter ce tor- 
rent, avoit eu la prudence de lui laiſ- 
ſer un libre cours, & elle remarquoit 
avec ſatisfaction que Vorage commengolt 
a ſe calmer. Les chefs de la Congrega- 
tion avoient été ſous les armes pen- 
dant plus de deux mois , & les depen- 
ſes d'une campagne prolongce bien au- 
dela du terme uſite dans ce ſiècle pour 
le ſervice militaire , avoient Epuiſe tout 
Pargent qu'on avoit pu tirer d'un pays 
ou les richeſſes n'toient pas abondan- 
tes. La multitude Eblouie des premiers 


1 
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ſuccès, croyoit que tout Etoit fini , 
& chacun s'toĩt retire dans ſes habi- 
tions. Il n'y avoit plus a Edimbourg 
avec les Predicateurs qu'un petit nom- 
bre de Barons des plus zeles & des 
plus riches. Comme il eſt fort aiſé 
pendant les guerres civiles d'entretenir 
des correſpondances ſecrettes, on Etoit 
werti fur le champ a Dunbar de tout 
ce qui ſe paſſoĩit a Edimbourg. La 
Reine régloit ſa conduite ſur la ſitua- 
tion de ſes adverſaires, & les amuſoir 
avec art par les eſpErances prochaines 
Tun accommodement. Elle trainoit en 
meme tems les négociations en lon- 
pueur , & par ces deélais Erudies elle 
yint a bout de miner le parti qui ſe 
trouva réduit preſqu'a rien, & qui 
negligeoit meme enticrement la diſci- | 
pline militaire comme fi on etit deja 
tt en pleine paix. La Reine qui Epioit 
ce moment s'avanca de nuit avec tou- 
tes ſes forces, & par une marche for- 
ce, parut inopinèment devant Edim- 
bourg & mit toute la ville dans la 
plus grande conſternation. Les Proteſ- 
ans affoiblis par le départ imprudent 
de leurs troupes, n'oſoient tenir la 
campagne devant celles de France, 
& étoient meme hors d' état de ſou- 
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tenir des aſſauts dans une ville mal 
fortifice. Cependant comme ils ne pou- 
volent ſe reſoudre a abandonner les 
habitans à la merci de la Reine, ils 
firent face a Varm&e ennemie pour ga- 
gner du tems, & tächer de raſſem- 
bler leurs adherents. Mais la Reine 
malgre cette reſiſtance , ſe ſeroit faci 
lement ouvert le chemin de la ville, 
ſi une treve conclue fort a propos ne 
lui en avoit pas procure Pentree 
ſans aucune effuſion de ſang. Dans le. 
tat dangereux ou ſe trouvoit la Con- 
gregation, elle Ecouta volontiers quel. 
ques ouvertures de paix , & la Reine 
qui attendoit de jour en jour de France 
un renfort conſiderable , & qui eſpé- 
roit retirer de grands avantages d'une 
ſuſpenſion d'armes, ſe preta a des con- 
ditions aſſez &gales pour l'un & Hau- 
tre parti. On convint d'une ceſſation 
de toutes hoſtilites , depuis le vingt- 
quatre de Juillet juſqu'au dix de Jun- 
vier: que d'une part, les Proteſtans 
ouvriroient le lendemain au matin les 
portes d' Edimbourg a la Reine Regen- 
te · , qu'ils ſe ſoumettroient, ainſi qui 


convenoit, a ſon gouvernement: quis 


s'abſtiendroient a Vavenir , de toutes 
violences contre les maiſons Religieu: 
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ſes: & qu'ils ne traverſeroient point 
| Clerge Erabli , ſoit dans l'exercice 
de leurs fonctions, ſoit dans la jouiſ- 
ance de leurs benefices, De Vautre part, 
a Reine promit de ne point mo- 
kſter les 1 ou Sectateurs 
de la Religion Proteſtante, de ne point 
ſouffrir dans Edimbourg dl autre culte 
que celui des REtormes, & d'en per- 
nettre Fexercice libre & public 1 
tout le Royaume, La Reine en accor- 
dant ſi gEnEreuſement aux Proteſtans les 
zrticles qui concernoient leur Religion, 
elperoit de les adoucir , & crut qu'en 
lattant leur paſſion favorite, elle les ren- 
droit plus traitablesſur les autres points, 
particulièrement ſur le renvoi des trou- 
pes Frangoiſes hors de PEcofſe. L' em- 
preſſement de la Reine a garder ce 
corps de troupes, les inquierudes qu'el- 
le faiſoĩit appercevoir à ce {ujet , expo- 
ſerent plus que jamais les Frangois 4 
la haine & à la jalouſie de la Nation: 
on demanda encore leur expulſion, 
avec la plus grande chaleur. Mais la 
Reine ſentant ſes avantages & la dé- 
treſle du parti Proteſtant, Eluda la re- 
oy „& accorda ſeulement qu'on ne 
eroit point entrer de garniſon Fran- 
coile dans Edimbourg. 
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L*etat deſeſpere des affaires de la 
Congregation la mit dans la néceſſité 
de ſe contenter de cet article, qui ce- 
1 ne ſuffiſoit pas pour la ſatiſ- 
aire. Les craintes que les Ecoſſois 
avoient congues du ſéjour des troupes 
Frangoiſes dans le Royaume, Etoient 
pleinement juſtifièes par tout ce qui 
s' toit paſle dans les | Pars reyolu- 
tions. Un foible corps de ces troupes 
toujours en paye & redoutable par la 
diſcipline 8 , arreta les progres 
d'un peuple guerrier , anime du ztle 
de la Religion & de la liberté. Pour 
peu que ce corps s augmentãt, cen toit 
fait de la liberté de la Nation, & la 
Reine attendoit de jour en jour un 
renfort conſiderable, Le Royaume d E- 
coſſe Eroit ainſi menace de perdre fon MI *: 
independance , & de fe voir reduit a Wl "+ 
la vile condition d'une Province ajou- MI } 
tcea Vempire d'un allie trop puiſſant. b 
Te peril Eminent echauffa le zele MF 4 
du Duc de Chatellerault & du Com- 
te de Huntly ; ils réſolurent de le MI P. 
prevenir. Aufſi- tot après la concluſion 
de la treve, ils demanderent une en- 
treyue aux chefs de la Congregation, 
Ces deux Seigneurs , chefs du parti 


attache a Vancienne Egliſe, Etoient * 
| 28 


D'Ecosss. LI v. II. 289 
es plus puiſſants de PEcofle. Ils avoient 
fuivila Reine pendant les derniers ſoule- 
yemens. L'accès qu'ils avoient aupres 
de ſa perſonne , les avoient mis à por- 
ite d'obſerver plus exactement les vues 
dangereuſes de ſes Miniſtres. L horreur 
des fers qu'on preparoit a leur patrie, 
prevalut en eux ſur toute autre con- 
ſidèration. Ils aimerent mieux mettre 
en danger la Religion qu'ils profeſſoient, 
que de fe preter a Lexécution des per- 
nicieux deflcins de la Reine. Ils firent 
plus: ils promirent au Comte d'Argyll, a 
Glencairn , & au Prieur de Saint Andre 
qui avoient été nommes pour conſérer 
avec eux , que f1 la Reine avec ſon 
infidelite accoutumee, violoit en quel- 
que point le dernier traité, ou refu— 
ſoit aux deſirs de toute la Nation le 
renyoi des troupes Frangoiſes, ils ſe 
joindrojent auſſi. tot à leurs concitoyens 
pour la forcer à prendre des meſures 
que la ſtirete publique, & la conſer- 
vation de la liberté rendojent indiſ- 
penſables *. 
ion Dans ce meme tems mourut Henri 8 Jvillet, 
en- II Roi de France, lorſqu'il toit ſur 4, _ 
on, le point d'adopter par rapport aux de France. 


ors Knox, 154, 
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affaires d'Ecofle, un ſyſteme qui au- 


rot , ſelon toutes les apparences, reta- 
bli Punion & la tranquillité dans ce 
Royaume. * Vers la fin de ce regne, 
le credit des Princes Lorrains com- 
mencoit a diminuer ſenſiblement en Fran- 
ce. Le Connetable de Montmorenci, 
ſoutenu par la Ducheſſe de Valenti- 
nois , reprenoit beaucoup d'aſcendant 
ſur l'eſprit de ſon maitre. Il paroiſſoit 
digne le cette fayeur par ſa grande 
Experience , par fa fidelite, & par de 
| longs ſervices quoique ſouvent malheu- 
reux. Le Connètable attribuoit uni- 
quement tous les ſoulevemens d Ecoſſe 


au Duc de Guiſe & au Cardinal de 


Lorraine. Les conſeils violens & per- 


nicieux de ces Princes ne pouvoient 
manquer, diſoit-il, de faire franchir 


toutes les bornes de la moderation a des 
eſprits animes par les paſſions inſcpa- 
Tables de l'amour de la liberté, & em- 
braſés du zèle de la Religion. Pour 
montrer au Roi qu'il ne cherchoit 
point par une baſſe jalouſie a calom- 


nier ſes rivaux, le Connetable obtint 
qu'un de ſes Gentilshommes nommé 


Melvil, Ecoſſois de Nation, ſeroiß 


* Melvil, 49, 


It) oo- oo = Qu Oo. 
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envoye dans ſon pays natal , & qu'il 


ſeroit charge d'obſerver les intrigues 


de la Reine Régente & les mouve- 
nens du parti oppoſe. Le Roi etoir 
en meme tems convenu qu'il régleroit 
z Pavenir toutes ſes démarches en 
Ecofle ſur les rapports de Melvil. 

Si L'hiſtoire ne nous interdiſoit pas 
des ſpeculations trop ſubtiles, on s ar- 
teteroĩt a examiner de quel core cet- 
te determination du Roi de France 
zuroit pu tourner le genie des Ecoſ- 
ſois : quelle auroit été l'iſſue des dé- 


ſordres publics, & les changemens 


oo pouvoient y apporrer les rapports 
e Melvil. Peut-Ctre qu'un traitement 
plus doux, une politique plus adroite 
zuroit arrèté les progres de la Ré forma- 
tion, & auroit mis I Ecoſſe dans la dé- 
pendance de la France. Les Frangois 
poſſeſſeurs d'un pays qui leur frayoit 
un chemin pour paſſer en Angleterre, 
ſe couvrant du pretexte de ſoutenir 
les droits de Marie a cette Couronne, 
auroient pu retablir dans ce Royau- 
me la Religion Catholique Romaine , 
& y detruire la liberté. Mais un hiſto- 
ien ne doit point ſe livrer a de pa- 
reilles excurſions dans le vaſte champ 
de imagination & des —— 
T 1] 
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{on devoir eſt de rapporter les Ey&nes 
mens conſtates, & d'en expoſer au vrai 


les cauſes & les effets. 

La mort tragique & prématurée du 
Monarque Frangois , fit diſparoitre 4 
fa Cour tous les projets de modcra- 
tion qu'on y avoit formes pour la pa- 
eification de PEcofle. Aufl. cot apres 
Pavenement de Francois II, Prince 
d'un foible genie, & qui n'avoit au- 
cune experience, le Duc de Guiſe & 
le Cardinal de Lorraine ſon frere 


s'emparerent de la principale direction 


des affaires de France. Le mariage de 


la Reine d'Ecofle leur niéce avec le 


jeune Roi les avoit places ſi pres du 
Trone, qu'il ne leur manquoit plus 


alors que le titre de Roi; ils en avoient | 
d'ailleurs toute Pautorite , & elle ne | 
reſta pas long-tems fans activitè dans | 


leurs mains. Ils reprirent ces me- 


mes projets vaſtes & ambitieux qu'ils | 
ayoient ſuſpendus ſous le regne pre- | 
. cedent. Un pouvoir fans bornes les | 
mettoit plus que jamais en Etat de les 
ſuivre avec vigueur, & avec les plus | 
grandes apparences de ſucces. Les pro- 
gres de la Religion Proteſtante en 


coſſe leur faiſoĩt ombrage : ils apper- 


gevoient qu'elle formoit un obſtacle 


[oh 
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jnſurmontable a Vexecution de leurs 
defleins: ils mirent tout en uſage pour 
empecher de s'étendre avant qu'elle 
elit pris de nouvelles forces. Ils firent 
a cet effet leurs preparatifs avec toute 
la diligence poſſible, ils encouragerent 
la Reine Regente leur ſœur, en lui 
annongant inceſſamment Parrivee d'u- 
ne arme ſi formidable, que tout le z&- 
le, le deleſpoir meme : ſes adverſai- 
res ne pourrolent pas leur inſpirer 
Taudace de lui réſiſter. : 
Les Lords de la Congregation n'i- 
gnorolent pas les conſeils violens qui 
avoient prevalu a la Cour de France 
depuis la mort d'Henri II. Ils ne man- 
querent pas non plus de prevoyance 
pour ſe garantir du danger qui les me- 
nagoit. Les ſucces de leur parti, ain- 
fi que leur propre ſùretè, dependojent 
enticrement de Punanimite & de la 
vigueur de leurs reſolutions. Ils s'at- 
tacherent a prévenir la diviſion & a 
cimenter plus que jamais leur union, 
en formant une confederation plus 
etroite pour leur défenſe commune. 
Le Duc de Chatellerault & ſon fils 
aine le Comte d' Arran, qui entrerent 
dans cette nouvelle aſſociation, aug- 


menterent beaucoup le credit & la con- 
N iij 
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fideration du parti. Le Comte d' Arran 
avoir reſide en France pendant quel- 
ues années, il y commandoit la gar- 
e Ecoſſoiſe, if y avoit Etc inſtruit 
de la doctrine des Proteſtans, & il en 
ayoit adopté les opinions. Emporté 
= la fougue de la jeuneſſe, & par 
e zcle d'un nouveau Profclite , il de- 
clara ſes ſentimens fur les points en con- 
troverſe avec une liberté peu convena- 
ble au ton d'une Cour vouée au Pa- 
piſme, toute occupte alors de Panean- 
tiſſement de la Religion Proteſtante , 
& qui ſe portoit aux plus grands ex- 
ces pour y parvenir. On permettoit 
a PEgliſe d'exhaler ſes fureurs contre 
tous ceux qui Etojent ſoupgonnès d he- 
réſie. On avoit érigé dans toutes les 
Provinces de France des Tribunaux 
auxquels on atrribuoit la connoiſſance 
de ce crime, & par leurs jugemens 
luſieurs perſonnes de la premiere 
diſtinction furent condamnèes aux flam- 
mes. 

Les Princes Lorrains voulurent en- 
core répandre la terreur par quelque 
coup d'eclat. Ils congurent le projet 
de facrifier une perſonne de marque, 
dont la chfite püt convaincre les 
hommes de tous les Etats, que ni e- 
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clat de la naiſſance, ni Veleyation du 
rang , ne pourroient jamais ſouſtraire 
a la punition ceux qui ſerojent con- 
vaincus de ce crime irrémiſſible. Le 
Comte d' Arran fut la malheureuſe 
victime deſtinée A cet horrible ſacriſi- 
ce. * Ce jeune Seigneur voiſin d'un 
Trone par une alliance, étoit héritier 
e e d'un autre; il eroit dans 

n pays au premier rang, en France 
dans un poſte honorable; fa condam- 
nation ne pouyoit manquer de fat- 
re dans tout le Royaume cette ſen- 
ſation vive qu'on defiroit. Mais le Car- 
dinal de Lorraine laiſſa echapper que“. 
ques propos qui donnerent des ſoup- 
cons au Comte d' Arran. Le Comte fe 
douta qu'on en vouloit à ſa vie, & 
I Neu fort a propos pour Eviter le 
coup qui le menagoit. L'indignation , 
le zele, le reſſentiment, tout le por- 
toit a la vengeance contre les perſé- 
cuteurs de ſa perſonne & de ſa Reli- 
gion. Il traverſa l'Angleterre pour re- 
tourner au pays de ſa — It 
vit en paſſant la Reine Elizabeth. Elle 
enflamma les paſſions qui fermentoiens 
dans l'ame du Comte, & elle le ren- 
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voya en Ecoſſe tout rempli de cette 
haine implacable contre la France dont 
la plupart de ſes concitoyens etoient 
animes. Il s'empreſſa de communiquer 
ſes ſentimens a ſon pere le Duc de 
Chatellerault , qui étoit d&ja extre- 
mement degoiite de tout ce qui ſe 
faiſoit en Ecoſſe. Comme la deſti- | 
nee de ce Seigneur Etoit d'etre toujours 
ouverne par ceux qui l'environnoient, 
f ſe laiſſa encore entrainer dans cette 
occaſion. Il abandonna la Reine Ré- 
gente, il ſe joignit a la Congregation, 
& il fut depuis ce tems - la regard 
comme le chef du parti. 

Cependant cette denomination n'e- 
toit qu'un vain titre d'honneur accor- 
de a la perſonne du Duc de Chatel- 
lerault. Jacques Stuart Prieur de Saint 
Andre étoit le premier mobile de 
toutes les dEmarches des Proteſtans. 
Lui ſeul mettoit en action tout le corps 
des Reformes qui avoient en lui une 
confiance ſans bornes. Le Prieur la 
meritoit par ſon attachement coura- 
_ a leurs intérèts & par ſa grande 
habilete. II Eroit fils naturel de Jac- 
ques V qui lVayoit eu de la fille du 
Lord Erſkine. Ce Monarque trop livre 
2 la paſſion de l'amour, avoit laiſſe 
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pluſieurs autres batards qui Etoient a 
charge à la Couronne. On les deſtina 
tous a l'Egliſe, pour leur procurer 
a moins de frais des places & une 
ſubſiſtance honorables. Le Prieure de 
Saint Andre avoit été donné a Jac- 
ques, en conſequence de cette dé- 
termination. Mais Jacques ne dans un 
ſiẽcle de revolutions , prit bientòt du de- 
goũt pour la retraite & pour Findolence 
dela vie monaſtique. Son genie fait pour 
les grandes entrepriſes Ventraina hors 
du cloitre , & le porta ſur un theatre 
bien plus diſtingué. Il y joua toujours 
les roles principaux, & la ſcene ou il 
debuta demandoit un aſſemblage de 
talens de toutes eſpeces. Les vertus 
militaires , Veſprit de politique & de 
diſcernement lui Etoient Egalement n- 
ceſſaires pour ſe faire un nom. Il poſ- 
ſedoit les uns & les autres dans le plus 
haut degré. Une bravoure univerſelle- 
ment reconnue Etoit accompagnee d'une 
grande capacité dans Part de la guer- 
re, & toutes les expeditions furent cou- 
ronn&es par des ſucces. Sa ſagacit & fa 
penetration dans les affaires, le ſoute- 
noient dans les conjonctures difficiles, & 
lui faiſoient toujours tenir la route la plus 


aſſurée dans les tems de * & de 
y 
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fictions, Il ſavoit allier les bienſtancesde 
ſon état avec un courage intrepide lorſ- 
= S'agifloit de la defenſe de la re- 

ormation ; il y joignoit une purete de 
meeurs qu'il portoit meme juſqu'a Vauſ- 
téritè, & il ſe fir ainſi la reputation 
d'erre ſincerement attaché a ſa Reli- 
gion, vertu indiſpenſablement neceſlai- 
re alors pour s accréditer parmi les 


hommes, & prendre de P'aſcendant 


ſur eux. 

La Reine redoutoit avec raiſon 
un adverfaire d'un mérite fi rare, 
& plus en état qu'aucun autre de 
traverſer tous ſes projets. Elle n'au— 
roit pas pu avec toute ſon adreſſe 
répandre le moindre nuage ſur la fidé- 
hire du Prieur; elle eſſaya de le ren- 
dre ſuſpect a ſes affocies , de jetter con- 
tre lui des ſemences de jalouſie, & de 
le perdre , en inſinuant qu'il ſuppor- 
toit impatiemment la condition de ſu- 
jet, & qu'il n'aſpiroit à rien moins 
qu'à ſe mettre la Couronne ſur la 
tete. 

Une accuſation fi peu vraiſemblable ne 
prit point fayeur dans le public. Si des 
ſuccès meſperes, fi Pelevation au rang le 
plus Eminent dans le Royaume, pu- 
rent, dans des tems poſtérieurs, faire 
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ſoupgonner le Prieur de S. André de 
concevoir des penſèes de cette eſpece, 
& de ſe porter a ce point de prelomp- 
tion, i] eſt au moins certain qu'alors 
il n'avoit point forme de fi ak deſ- 
ſeins. Detroner une Reine, heritiere 
naturelle de tant de Rois, qui n'avoit 
pas encore perdu Feſtime & P'affection 
de ſes ſujets, qui pouvoit employer pour 
la defenſe de ſes droits les forces d'un 
Royaume bien plus puiſſant que le fien 
vouloir mettre en fa place une perſon- 
ne, qui par Iillegitimite de ſa naiſſan- 
ce & ſuivant Pufage Etabli chez toutes 
les Nations civiliſèes, Etoit inhabile a 
recueillir aucune ſucceſſion publique ou 
particuliere, c'Etoit un projet chimé- 
rique, & tel que Painbition la plus 
extravagante n'auroit pu ni Fenfanter , 
ni le regarder comme poſſible dans 
execution. 

De plus, la promeſſe que le Prieur 
fir a Melvil de le laifler toujours réſi- 
der en France, pourvu qu'on fit ceſſer 
les ſujets de plainte de la Nation, * 
les marques de confiance que lui don- 
nerent le Duc de Chatellerault & ſon 


fils, héritiers préſomptifs de la Cou- 


* Melvil, 54. | 
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ronne, l' empreſſement de preſque tous 
Is Nobles d' Ecoſſe a concourir au 
ſuccès des meſures concertées par 
le Prieur pour incommoder la Cour 
de France, ſont autant de preuves qui 


le juſtifient pleinement des imputations 


dont la Reine avoit voulu le charger. 


Un corps L'arrivée d'un corps de mille Francois 


de troupes 


arri/ces de 
France for- 


tiſie Leith. 


dedommagea en quelque fagon la Reine 


de la perte qu'elle avoir faite par la | 


defection du Duc de Chatellerault. Ces 
troupes furent auſſi - rot commandees 


pour renforcer la garniſon de Leith, 


— que la Reine avoit choiſie pour 
e quartier principal des troupes Ctran- 
geres, a cauſe de la commodite de fon 
port, & de la fertilite du pays ou elle 


Etoit ſituèe dans le voiſinage d'Edim- | 


— Cet arrangement deſagreable au 


peuple 


3 la maniere dont il fut exécuté. 


es Frangois qui eurent cette ville | 


leur diſpoſition , en firent ſortir la plus 


grande partie des anciens habitans, 


les forcerent d'abandonner leurs mai- 


ſons dont ils ſe mirent en poſſeſſion , | 


& preſenterent ainſi aux Ecoſſois 
deux objets également capables d'ex- 


citer leur colere & leur indignation : | 


le devint encore davantage | 
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d'un core un grand nombre de leurs 
e er chaſles de leurs habitations, 
errans dans le pays fans aucune demeu- 
re aſſurèe; d'un autre còõté une colo- 
nie d'Etrangers Etablis avec leurs fem- 
mes & leurs enfans dans le cœur de 
Ecoſſe, recevant tous les j ours de 
nouveaux renforts , & preſentant Paſ- 
pect d'un joug auquel tout le Royaume 
devoit * ſe ſoumettre, à 
moins que Veſprit national ne fit quel- 
- effort prompt & puiſſant, capable 
e ſauver IEtat. 


Les Lords de la Congregation vi- Les proteſ- 


rent avec douleur ce pas hardi & decj- tans font des 


fit de la Reine Kégente; ils ſe determi- 


remontran- 
ces au ſujet 


nerent auſſi-tõt a employer toutes leurs de ces troue 
forces pour ſauver leur Religion & la pes. 


liberté, de la ruine prochaine dont 
elles Etoĩent menacces. Cependant pour 
juſtifier leur conduite, & rejetter en- 
ticrement le blime ſur leurs adverſai- 
res, ils ſe propoſerent de conſerver 
extérieur de bienſcance & de reſpect 
envers leurs ſupérieurs, & de n'avoir 
recours aux armes que dans le cas d'une 
necefſte preſſante & bien averee. Ils 
ſe rẽunirent à cet effet pour preſenter 
une Adreſſe a la Régente. Ils y expo- 
ſerent dans les termes les plus forts le 
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mecontentement qu'ils refſentoient des 
meſures qu'elle prenoit, & ils la ſup- 
plierent de calmer les craintes & les 
inquietudes de la Nation, en ſe deéſiſ- 
tant de la reſolution on elle étoit de 
fortifier Leith. La Reine qui ſentoit 
tous les avantages de ſa * pre- 
ſente , encouragee par Ieſptrance des 
nouveaux ſecours qu'elle attendoit, ne 
voulut point Ecouter des demandes {i 
contraires à ſes deſſeins, & qui lui 
etoient faites avec cette importunits 
audacieuſe, toujours deſagreable aux 
Princes. R 

It eſt certain que les Conſeillers 
Frangois qui entouroient la Reine, lui 
ſuggeroient cet Eloignement pour tou- 
tes les voies de conciliation. Cette 
Princeſſe avoit montre dans toutes les 
occaſions une deference extraordinaire 
pour leurs avis. Ses freres appercevant 
que la Reine déſavouoit en ſecret les 
meſures violentes auxquelles on vou- 
loit la porter , prirent la precaution 
de mettre aupres d'elle des perſonnes 
qui la trahiſſoient, & qui par leurs 
inſinuations la porterent a des demar- 
ches que la juſteſſe de ſon efprit 


lui auroit fait déſavouer hautement. 
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Comme dans ces circonſtances ot 
tout menacoit d'une prochaine reyolu- 
tion, le ſucces des entrepriſes des. 
Princes Lorrains dépendoit de la fer- 
meté de la Reine, ils ne youlurent pas 
Sen repoſer entièrement fur leurs agens 
ordinaires, Pour donner plus de poids 
à leurs conſeils, ils les firent ſeconder 
* des Miniſtres de la Religion, dans 
'eſperance que l'autoritéè de leur ca- 
ractere ſacrẽ agiroit plus efficacement 
ſur l'eſprit de la Reine leur ſœur, & 
entraineroit plus ſarement dans ce 
ſyſteme de rigueur qu'ils avoĩent adop- 
te, * Ils firent venir à cet effet des 
Theologiens de France, qu'on paya 
pour réſider en Ecoſſe, & ils couvri- 
rent cette dèmarche du pretexte de 
confondre les Proteſtans par les argu- 
mens de ces habiles maitres en contro- 
verſe. A la tète de ces docteurs, Etoir 
Pelleve, Eveque d'Amiens , muni du 
titre de Légat du Pape, & qui fut 
depuis Archeveque de Sens & Cardi- 
Ce dévot fanatique * ſervilement 
de vou à la maiſon de Guile, toit Vinſ- 
trument le plus propre a encourager a 


8 Lefly » 215. Caſtelnau 7 dans Jebb. vol. II. 446, 
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Pexecution des meſures les plus ou- 
trees, | 
Au milieu des dangers & du fracas 
des guerres civiles , les Docteurs Fran- 
cois eurent peu d'occafions de deployer 
leur adreſſe a manier leurs armes fco- 
laſtiques , mais ils offenſerent griéve- 
ment la Nation par un autre procede, 
Us perſuaderent $ ha Reine de $'empa- 
rer de PEglife de S. Giles a Edimbourg, 
qui, depuis la treve derniere, etoir 
reſtee entre les mains des Proteſtans. 
Ils la conſacrerent de nouveau avec de 
_ ſolemnités, pour la purifier des 
ouillures qu'ils pretendoient qu'elle 
avoit contractèes par le culte profane des 
Proteſtans; & contre la diſpoſition ex- 
preſſe d'un des articles du dernier trai- 
IE, ils y rétablirent les Rits de IEgliſe 
Romaine. Ces entrepriſes jointes al in- 
difference, & meme au mepris avec 
lequel la Reine avoit regu les remon- 
trances des Lords de la Congregation, 
firent connoitre avec 2% i, aux 
Retormes qu'ils n'avoient rien a atten- 
dre de la Regente , & qu'ils ne pou- 
voient meme ſe diſpenſer de 2 
les armes pour leur propre detenſe. 
Ces reflexions dictèes par une ſage 
politique, animées par l'eſprit ardent 


— 
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& impètueux de la Nation, les porte- 
rent à une entrepriſe bien hardie. Les 
troupes auxiliaires arrivèes de France 
croient encore en petit nombre; les 
fortifications de Leith, quoique pouſ- 
{ces vivement, Etolent bien — d'@- 
tre acheyces, Les Proteſtans crurent 
qu'il ne ſeroit pas impoſſible de ſur- 
prendre le parti de la Reine, de faire 
un coup de main hardi & déciſif, & 


relles & une plus grande effuſion de 
ſang. Pleins de ces eſpérances, ils s'a- 


| yancerent a la hare vers 1 
* avec une arméèe nombreuſe. Mais 1 
n etoit pas aiſé de tromper un adver- 


faire auſſi vigilant & auſſi attentif que 
«a Reine Regente. Elle avoit prevu le 


le danger avec fa ſagacité ordinaire, & 
elle avoit pris le ſeul parti convenable 
pour s'en garantir. Au lieu de tenir la 
campagne devant un ennemi plein d' ar- 
deur & de courage, & ſur- tout formi- 
x dable en un jour de bataille, elle ſe 
renferma dans Leith, déterminée a y 
4 attendre, ſans faire aucun mouvement, 
un nouveau renfort. Les fortifications 


de Leith, quoique encore imparfaites, 
ne craignoient pas les efforts d'une ar- 
mee , qui n'avoit ni gros canons ni mu- 


de prevenir ainſi de plus longues que- 
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nitions de guerre, & qui n'avoit d'au- 0 
tre mẽthode d' attaquer une place que t 
celle qu'on employoit anciennement MI 
contre ces tours Eley&es qui ſeryoient Ml 
d'aſyle aux particuliers contre les in- 
curſions des bandits. | pe 

Cependant la Reine ne négligea MI ® 
point ſes reflources ordinaires, ces ar- 
tiſices qui lui ayoient tant de fois reuſſi, Ml " 
Elle s'attacha a ſemer la diviſion parmi Wl '* 
ſes adverſaires & à les affoiblir. Elle MI © 
employa en ſecret la voie des ſollici- I 
tations & des promeſſes; elle Ebran- d. 
la ainſi la fidélité, ou ralentit l'ardeur . 
de quelques: uns; elle noircit la rẽpu- I " 
tation ou diminua Pautorite de quelques dl 
autres, par des reproches & des accu- Ml © 
ſations qu'elle faildie r6pandre dans le I © 
public. Ses émiſſaires 6toient par-tour I * 
en action, & il paroit que, malgre le c| 
zele du parti pour la Religion & a I 
liberté, leurs manœuvres ne furent pas Wl © 
tout-a-fait inutiles. 

On voit dans ces conjonctures Knox 
exhaler ſa douleur avec ſon Eloquence 
ordinaire, & deplorer dans ſes predi- 
cations la ti&deur , Vindifftrence , la 
langueur , qui commengoient à gagner 
le parti Proteſtant, & qui avoient faili 
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tous les eſprits.“ Mais ſi le zèle des 
proteſtans ſe ralentit pour quelques 
momens; s'il ſouffrit quelque interrup- 
tion paſſagere, il ſe manifeſta bientor 
vec une vigueur nouvelle, & il ſe 
porta A un point auquel il n'etoit ja- 
mais parvenu. 

La Reine elle-mème y donna occa- Les Pro- 
fon par la réponſe qu'elle fit aux nou- teſlans re- 
relles remontrances des Lords de la fete 
Congregation , aſſemblés a Edimbourg. trances, mais 
Ils reprèſenterent encore a la Reine les fans ſucces. 
dangers qui reſulreroient de Vaugmen- 
tation des troupes Francoifes , des for- 
tiications de Leith, & de ſes autres 
diſpoſitions, qu'ils regardoient comme 
deſtructives de la paix & de la liberté 
du Royaume. Ils prirent, dans cette 
Adreſſe, le ton le plus ferme, & ils dé- 
clarerent plus ouvertement que jamais, 
la reſolution ou ils Eroient de fe por- 
ter aux dernieres extremites, pour met- 
tre des bornes a des entrepriſes i 
dangereuſes. Une harangue de cette 
elpece , des inſtances faites avec tant 
Taudace , offenſerent la Reine qui y 
r&pondit avec la meme vigueur & dans 


* Knox, 130, 
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des termes auſſi clairs. Elle déclara 
u'elle ne ſe croyoit, fur aucun point, 
reſponſable de ſa conduite aux Lords 
de la Congregation : que malgre leurs 
repreſentations , elle n'abandonneroit 
point les meſures qu'elle jugeroit né- 


ceſſaires, qu'elle ne congedieroit point 


les troupes dont elle croyoit avoir be- 
ſoin, & qu'elle ne feroit point démo- 
lir les fortifications dont elle connoil- 
ſoit tous les avantages. Elle leur or- 
donna en mème tems, ſous peine d' etre 


declares criminels de haute trahiſon, de 
licencier larm&e qu'ils avoient raſſem- 


blee. 


Ce ton de hauteur & d'empire | 
parut bien dur aux Nobles Ecoflois , | 
quiſuiyant le genie de la Nation, Etoient | 


incapables de ſupporter la moindre ap- 


parence d'injure & de mepris. Ils etoient | 
accoutumes a ECtre traits , m*me par | 
leurs Monarques , avec la plus grande | 
conſideration. La forme du gouverne- | 
ment ariſtocratique leur donnoit une | 
autorite toujours Egale & ſouvent me- | 
me en oppoſition a celle du Souverain. 
Ils furent touchés de I indignité avec 
laquelle on les traitoit, & en mé- 


me tems allarmés de la declaration 


preciſe que la Reine faiſoit de les} 


D'EcossE. Liv. II. zog 
intentions. Il ne reſtoit plus qu'un pas à 
faire 3 pleins de courage, penetres d'a- 
mour pour le bien public, ils n'heſire- 
rent pas à le franchir. 

Cependant , afin de ne point paroi- 
tre s carter des tormes Etablies par les 
loix fondamentales de VEtat , pour leſ- 


Les Pro- 
teſtans C&lts 
berent fur la 


route qu'ils 


quelles les hommes conſervent toujours doivent ſui- 
une grande veneration , au milieu m&- re. 


me des plus fortes revolutions , ils aſ- 


21 Otto» 


ſemblerent tous les Pairs, Barons, & bre. 


repreſentans des Bourgs attachès a leur 
parti. Ils formerent ainſi une Conven- 
tion , * auſſi auguſte & bien plus nom- 
breuſe que les aſſemblées * du 
Parlement. Les chets de la Congréga- 
tion preſenterent a cette aſſemblée ex- 
traordinaire la declaration que la Reine 
ayoit faite en réponſe à leurs remon- 
trances. Ils obſerverent que ſuivant les 
projets que la Reine avouoit & qu'elle 
non juſtifier , la perte entiere du 

oyaume Etoit inévitable: & ils de- 
manderent à tous les membres de la 
Convention de les diriger ſur Pobeil- 
lance qu'on devoit a une adminiſtra- 


* Note du Traducteur. Nom que les Anglois ont 
donné en 1689 a une aſſemblée extraordinaire du 
Parlement, ſans lettres patentes du Roi. L'Auteur 
la adopts , j'ai cru deyoir le coulerver, 
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tion ſi injuſte , & qui tendoit fi ma- 
nifeſtement a l'oppreſſion, queſtion la 
plus delicate, & la plus intéreſſante 
qu'on puiſſe ſoumettre aux reflexions 
& aux dcliberations des ſujets. 
L'aſſemblée ne laiſſa pas attendre 
long- tems ſa deciſion : elle fut promp- 
te & unanime. Un peuple guerrier 
ne connolt point ces formalites qui 
ne ſervent qu'a prolonger les affaires; I !: 
depouryu de ces talens qui font bril- 
ler dans les débats, plus propre a agir d. 
qu'a diſcourir , il marche rapidement a te 
la concluſion , & conduit ſes délibéra- Wl dc 
tions par les voies les plus abrégées. Ml fa 
Ce probleme delicar , ſur la conduite I di. 
que doivent tenir des ſujets vis-a-vis d'un n 
Prince qui abuſe de ſon pouvoir, fut WO air 
examine & decide en un ſeul jour. MI de 
Cependant la fougue apparente de ce Ina 
rocede fut accompagnee de quelques 
ſolemnités; les Proteſtans comprirent 
que la deciſion de cette grande queſ- 
tion n'appartenoit pas moins au Clerge 
u'aux Laics, & ils appellerent des 
heologiens pour les aider de leurs 
avis. Knox & Willox ſe préſenterent 
comme depures de tout leur Ordre, & 
8 ſans hẽſiter, que tant par 
es preceptes que par les exe mples ti; 
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tes de PEcriture , il Etoit permis aux 
ſujets , non- ſeulement de reſiſter a des 


Princes tyrans, mais meme de les dé- 


poſleder d'une autorite qui devenoit 
dans leurs mains un inſtrument de deſ- 
traction , pendant que le Tout-Puiſſant 
ne la leur avoit confice que pour pro- 
tger les peuples. La deciſion de ces 
erſonnages infiniment reſpectés par 
— caractere, & eſtimes par leur zele 
& leur picte, fut d'un grand poids 
dans toute l'aſſemblée. On ne ſe con- 
tenta point d'un concours de ſuffrages 
donnés indiſtinctement. Tous les aſſiſ- 
tans furent appellés ſeparement pour 
dire leur avis; chacun ſe leva à ſon 
rang, donna ſa voix, & tous ſe reu- 
nirent a deſtituer la Reine de Voffice 


La Cons 


g 5 "MA. 45 vention Ote 
de Régente, qu'elle rempliſſoit d'une — 


la Reine. 


maniere fi pernicieuſe pour le Royau- 
me, * 

Cette ſentence extraordinaire fut au- 
tant dictée par l'amour de la liberté, 
que par le zele de Religion. On ne 
parla que très-légerement de ce der- 
nier article dans l'acte de depoſition 
de la Reine. Les Lords de la Congré- 
gation , pour juſtifier leur procede & 


, Knox * 184. 
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en prouver meme la neceflite , inſiſte- 
rent principalement ſur les atteinrey 
que la Regente avoit donnees aux loix 
civiles du Royaume. L'introduction des 
troupes Ctrangeres en Ecoſſe pendant 
qu'on étoit en paix avec toutes les 
Puiſſances; des villes occupëes & for- 
rifices en différens endroits du pays; 
la promotion d' Etrangers aux Offices 
les plus importans pour le crédit & la 
dignite ; le rabais du titre de la mon- 
noie *; la ſubverſion des anciennes loix; 
Timpoſition de taxes nouvelles & tres- Wl © 
onereuſes ; le projet de ſubjuguer le 

Royaume, & de ruiner ſes privileges N d 
par des actes de violence publics & WF 5 
rEpetes , furent repréſentés fort au 


long, & mis dans le plus grand jour. WO 


* Le titre de la monnoie varioit continuellement en | 
Ecoſſe. Dans la ſeizieme année du régne de Jacques te 
V, Van 1529, une livre d'or peſant, étant monnoyé, 


produiſoit 108 livres de monnoie courante; & ſous Ju 
Padminiſtration de la Reine Regente, en 1556, une De 
livre d'or peſant, quoiqu'on y eùt mis beaucoup Gal- le 
liage , produiſoit 144 livres de monnoie ayant cours, m 


En 1529, une livre peſant d'argent , produiſoit ẽtant 
monnoyee , 9 livres 2 ſ. & en 1556 , le meme poids 
produiſoit 13 livres de monnoie courante. Ruddim 
Proefat. ad Anders. Diplomat. Scotiæ p. 80, 81. On 
voit par ce détail, que ces plaintes ſouvent repetees 
par les mEcontens , n'Etoignt pas tout - a- fait ſang fonde · 


ment. 
Sur 
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Sur cet expole , la Congregation pré- 
tendit que les Nobles Eroient en 3 
d'intervenir comme Conleillers -nes de 
leurs Monarques, & comme gardiens 
& protecteurs des loix fondamentales; 
& en conſèquence de ce droit, ils pro- 
noncerent au nom du Roi & dela Reine, 
mais dans des termes pleins de reſpect 
& de ſoumiſſion pour leurs Majeſtes , 
u'ils depoſicdotent la Reine Regente 
le ſon Office, & qu'ils ordonnoient 
qu'a Payenir on ne rendit plus aucune 
obciflance a ſes commandemens. * 
On eſt frappe de ce procede des Lords 
de la Congregation, & l'on ne peut 
s'empècher de le regarder comme un 
ate de violence. Cependant on trou- 
ve des principes dans la conſtitution 
de l'Etat, on voit des exemples dans 
Hiſtoĩre dEcoſſe qui paroitroient lau- 
toriſer, & meme en quelque ſorte le 
juſtifier. Suivant la forme du gouver- 
nement ariſtocratique, Ctabli en Ecoſſe, 
le pouvoir du Prince Etoit extreme- 
ment limité. Les Nobles du premier 


M. de Caſtelnau, apres avoir blame les conſeils 
dangereux des Princes Lorrains par rapport aux affai- 
res d Ecoſſe, convient avec fa franchiſe ordinaire que 
lorſque les Ecoflois declarerent la guerre ala Regente , 
ce fut plutòt pour ſoutenir leurs privileges, que pat 
aucun motif de Religion. Mem, Caſteln. 446. 


Tom, I. 
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ordre étoient eux - memes de petits 
Princes. Ils avoient une juriſdiction fort 
Etendue & preſqu'independante de la 
Couronne ; ils Erojent ſuivis par un 
grand nombre de Vaſſaux, qui dans 
tous les debats épouſoient la querelle 
de leur chef, & tenoient téte au Roi. 
On trouve dans Thiſtoire d Ecoſſe plu- 
ſieurs circonſtances ou Vimpuiſſance de 
Pautorite Royale ſe montre tres-ſenſible- 
ment, Dans tous les tems, les Nobles 
d'Ecofle ont pretendu avoir le droit de 
controler les actions du Roi, & ils ont 
meme ule reellemenrt de cette preroga- 
tive. Jaloux de ce privilege , toujours 
prèts a ſe mettre en campagne pour le 
ſoutenir, ils Epiotent toutes les fautes 
du gouvernement, & chaque entrepriſe 
ſur les droits de l'ariſtocratie allumoit 
leur indignation. Jamais un Prince 
ne s'expoſoit à paſſer les bornes que 
la loi avoit miſes à ſon pouvoir, ſans 
Eprouver une forte reſiſtance qui 
Ebranloit ſon trone , & qui meme 
le renverſoit. Les Lords de la Con- 

regation , encourages par l'eſprit des 
Foin fondamentales de PEcofle & auto- 
riſés par l'exemple de leurs ancetres , 
penſerent que dans les conjonctures pre- 
ſentes, il leur appartenoit d'examiner 
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la mauvaiſe adminiſtration de la Reine 
Régente, de mettre des obſtacles à ſes 
pernicieux deſſeins, d'empecher que la 
patrie ne devint ſa conquete , & de 
preſerver la Nation de Feſclavage qui la 
menagoit. * 


L'acte de la dépoſition, & la lettre des Lords de 
la Congregation a la Reine Regente , ſont encore exiſ- 
tans & le trouvent dans Knox, p. 184. On y apper- 
coit cet eſprit male & indomtable , qui fut toujours 
le partage des hommes capables de ſe porter a une 
entrepriſe ſi t2meraire. On y remarque encore une 
preciſion , & une force expreſſion , ſurprenantes dans 
un ſiẽ cle auſſi peu EclairE. On peut faire la meme obſer- 
vation ſur tous les papiers publics de ce tems-la. L'i- 
gnorance ou le mauvais golit dun fiecle peuvent tẽpan- 
dre de Vobſcurite, de PaffeQation, de Pabſurdite ſur les 
onrageAge Auteurs de profeſſion : mais le langage 


des aflaires a preſque toujours EtE le meme dans tous 


les tems. Lorſque les hommes ont des idées nettes, 
lorſqu'ils ſont remuès puiſſamment par leur intertt , ile 
Fexpriment toujours avec clartè & avec force, 


Fin du ſecond Livres 
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HISTOIRE 
D'ECOSSE: 
LIFIRE TROISIEME, 


—_— L Es Lords de la Congregation ap- 


de la Con- OE 
gregation. peręurent bientor que leur zele les ayoir 


entraines dans une entrepriſe , dont 
l'exécution Etoit bien au- deſſus de leurs 
forces. La garniſon Frangoiſe meprifant 
le nombre de leurs troupes indiſcipli- 
nees, refuſa de rendre Leith , & de 
ſortir du Royaume. Les Ecoſſois n- 
rolent pas aflez expeErimentes dans Vart 
de la guerre pour eſpErer de réduite 
la place, & ils n'avoient d'ailleurs ni 


Partillerie ni les magaſins nèceſſaires pour 


y rèuſſir. Les gens de leur ſuite etoient 


courageux & intrepides; mais ils Eto1ent þ 


accoutumès a decider toutes leurs que- 
relles dans une ſeule bataille; ils ne 
connoiſſoient point les fatigues d'une 
longue campagne; ils s'impatienterent 
bientor de ce ſervice regulier & afli- 
du, qu'un ſiege exige indiſpenſablement. 
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Les Emiſſaires de la Reine, qui trou- 
voient aiſement le moyen de ſe mèler 
parmi leurs concitoyens, mettoient tout 
en uſage pour nourrir & augmenter leurs 
mecontentemens. Les murmures , les 
plaintes , amenerent bientor l'armée à 
une rebellion ouverte, parce qu'on man- 
quoit d'argent pour payer les troupes. 
Les principaux chefs eurent bien de la 
peine a ſe mettre a couvert de [inſo- 
lence effrence des ſoldats. Les officiers 
d'un rang inferieur qui eurent la har- 
diefle de vouloir les contenir devinrent 
la viitmme de leur rage, & furent mis 
en pieces. L'irréſolution, la difcorde , 
la conſternation, r gnoient dans le camp 


ne dont la protection ſeule pouvoit leur Engbeth. 
ne W faire concevoir des eſpéèrances raiſon- 
nt nables de ſucces. Quelques-uns des chefs 
Ti- les plus expèrimentés, avoient prevu 
nt. que le parti pourroit ſe trouver dans 


O üj 


des Réformés. Le Duc de Chatellerault 

leur General , donna en cette occaſion 1 

de nouvelles preuves de fa timidité. 5 

Saiſi de terreur aux approches du dan- 4 

ni ger, il deploroit hautement ſa temerite 5 
ur en embraſſant une cauſe auſſi déſeſ- i 
nt pEree. i 
nc Dans cette fituation critique, la Con- Les pro- 5 
e- gregation s'adreſſa a la Reine Eliſabeth, teſtans ont 1 
recours à F 

K 

% 
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des circonſtances difficiles. Ils avoient 
travaillé a s'aſſurer une reſſource pour 
les cas de néceſſitè, en entretenant des 
correſpondances ſecrettes a la Cour 
d' Angleterre.* Eliſabeth qui cherchoir 
a prevenir les deſſeins dangereux que 
les Princes Lorrains avoient forme con- 
tre {a Couronne, ſentit de quelle im- 
portance il étoit pour elle, d'arréter 
les progrès des Frangois en Ecoſſe, & 
d' tendre en mème- tems {on credit dans 
le Royaume. * Comme elle apperce- 
voit les avantages reels qu'elle retire- 
roit de ces ſoulevemens d'Ecoſſe qui 
pourroient détruire ou du moins retar- 
der les projets formés contre I Angle- 
terre , clle vit avec plaifir que les Pro- 
teſtans avoient recours a ſa protection, 
& elle leur donna des aſſurances poſiti- 
ves d'un puĩſſant ſecours. Randolph, *** 
Pagent le plus propre a conduire de 
fourdes intrigues, fut depeche en Ecoſ- 
ſe. Il y reſta cache au milieu des No- 
bles de la Congregation ; il obſervoit 
leurs agitations, & il avoit Part de les 
encourager. Il paroit que l'argent Ctoit 


* Burn. Hiſt. Reform, 3. Appendix „278, Keith 
Append. $5. 

»* Append. n. 1. 

Keith, Append. 29. 
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alors la ſeule choſe qui manquir aux 


em 

our W Nobles d'Ecofle. La remiſe d'une ſom- 
des MW me , arrive d' Angleterre fort a pro- 
Our pos, les mit en Etat de tenir la cam- 
oit agne , & de s'avaneer vers Leith. Mais 
je Eliſabeth qui ſe méfioit des Ecoflois , 
on- MW. & qui vouloit toujours conſerver quel- 
m- W ques apparences de meEnagement pour 
ter la Cour de France, donna d'abord des 
& ſubſides tres-mediocres. La ſubſiſtance 
ins d'une armée & les dépenſes d'un fie- 
ce- ge eurent bientot épuiſé ces foibles ſe- 


re- cours, auxquels les Lords de la Con- 
jui MW gregation ne pouvoient ajouter que tres- 
ar. eu de choſe de leurs propres fonds. 
Le parti ſe trouvoit ainſi encore à la 
o- W veille d'etre diſperſe & entierement 
n, ruiné. 
ti- Pour prevenir ce danger, Cockburn Elicbert 
* YOrmiſion fur dEpechE en grande bit donner 
de MW diligence vers les gouverneurs des ;.,. party: 
of. ville & chateau de Berwick. Comme ſomme fort 
o- cette ville ſituée ſur les frontieres de mdiocre » 
dit MW !Ecofle, Etoit alors de la plus grande | 
es importance, on en avoit donnè le com- 
dit mandement aux chevaliers Ralphe Sa- 
dler, & Jacques Grofts, perſonnages 
h, très- diſtingues , & on avoit laiſſé à 


* Knox , 214. Keith, Append. 44. 
| O iy 
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qui eſt in- 
tet ceptèe. 


leur diſcretion le pouvoir d' accorder 
des ſecours aux meEcontens d' Ecoſſe, 
fuivant Vexigence de leurs affaires. 
Cockburn regut de ces gouverneurs 
4000 Ecus, ſomme trop peu conſidé- 
rable pour etre de quelque avantage 
au wee, Le Comte de Bothwell, à 
Pinſtigation de la Reine, dreſſa une 
embuſcade, attendit Cockburn ſur le 
chemin, chargea ſa troupe, la mit en 
déroute, le bleſſa lui mème, & lui en- 


leva ſon argent. 


Ce contretems imprevu fut fatal aux 
Proteſtans. Quelques-uns des plus 28 
les, par un coup de deſeſpoir , donne- 
rent Faſfaut a Leith » mais ils furent 
repouſles avec perte, Les Frangois s'em- 
parerent de leur canon, les pourſuivi- 
rent juſquꝰ aux portes d' Edimbourg, & 
furent ſur le point d'y entrer pele-mele 
avec les fuyards. La terreur & la con- 
fuſion ſe repandirent par toute la ville, 
ainſi qu'il arrive toujours a PaſpeR du 


pillage & du maſſacre dans une ville 


1 Les habitans coururent 


la porte oppoſée pour Echapper a la 


fureur de l'ennemi. Les troupes de la 


Congregation eEtoient Epouvantces , & 
ne ſavoient quel parti prendre; ceux 
qui dans la ville, ctolent attaches au 
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arti de la Reine, inſultoĩent hautement 
5 ſoldats & le peuple. Enfin quelques 
Nobles hazarderent de faire face a len- 
nemi, qui apres avoir brülé quelques 
maiſons dans les fauxbourgs , ſe retira 
avec ſon butin & delivra la ville de cette 
terrible allarme. 

Quelques jours apres, une ſeconde 
rencontre eut une reuthte auſſi malheu- 
reuſe. Les Frangois envoyerent un dé- 
tachement pour intercepter un convoi 
de proviſions deſtinces pour Edim- 
bourg. Les Lords de la Congregation 
en ayant eu avis marcherent a la hate 
avec un gros corps de troupes , & char- 
gerent Pennemientre Reſtalrig & Leith, 
avec plus de valeur que de conduite. 
Ils furent auſſi-ror preſqu'inveſtis par 
un ſecond parti de F rangois qui s'avan- 
ga pour ſoutenir le premier. Dans cette 
ai ond la retraite toit la ſeule reſ- 
ſource des Ecoflois ; mais elle ne pou- 
voit pas ſe faire en bon ordre dans un 
terrein marEcageux , devant un ennemi 
ſupèrieur en nombre, Quelques troupes 
chargerent leur arriere-garde, la con- 
fuſion ſe mit dans leur infanterie & 
dans leur cavalerie, & ceux qui Echap- 
perent au carnage ne durent leur ſalut 
qu'a l'imprudence des F 8 

* 


322 HISTOIRE 


Cette nouvelle diſgrace dẽcou ragea le: 


eſprits & fit Evanouir toutes les eſp&ran- 
ces de la Congregation, Les Proteſtans 
ne ſe crurent point en ſùreté, mème 


dans les retranchemens d'Edimbourg. 


Ils ſe determinerent auſſi tort 4 ſe réfu— 


gier dans quelque autre place bien plus 


Floignẽe de l'ennemi. En vain le Prieur 
de S. Andre & quelques autres voulu— 
rent s'oppoſer à cette fuite honteuſe 
qui les couvroit d'ignominie. La crainte 
du danger preſent Pemporta ſur tous 
les ſentimens d*honneur & ſur le dle 

u'ils devoient au parti. A minuit ils 
fortirent d' Edimbourg en grand deéſor- 
dre, & marcherent ſans s'arrèter juſ- 
qu'a ce qu'ils fuſſent arrives a Stir- 
ling. 

Pendant ce dernier ſoulevement tout 
le corps de la Nobleſſe d' Ecoſſe s'etoit 
joint a la Congregation. Les Lords 
Seton & Borthwick furent les ſeuls 
perſonnes de marque qui prirent les ar- 
mes pour la Reine, & quiPaiderent dans 
la defenſe de Leith. * Bothwell etoit 
ouvertement attache au parti de la Rei- 
ne, mais il ſe tenoit chez lui. Le Com- 
de de Huntly, ſuivant toujours un ſyi- 


Keith, 31 Appen. 
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teme politique de ruſes & de ſubtilités 


n- qui faiſoit le fonds de fon caractere, 
1s amuſoit par de belles promeſſes les 
ze chefs de la Congregation qu'il s'etoit 
>. engagé d'aſſiſtar, mais il ne leur ame- 
* na jamais un ſeul homme. * Le Comte 
1s de Morton, un des membres de la 
ir MW Congregation, flottoit dans un ètat d'in- 
1- Wl certitude, & ne ſe porta jamais avec fran- 


ſe chiſe à la défenſe de la cauſe commune. 
te Le Lord Erskine Gouverneur d' Edim- 


1s boug, quoique Proteſtant , gardoit une 
le neutralite qu'il regardoit comme con- 
ls venable à la dignite de ſon poſte. De- 
r- puis que le Parlement lui avoir conhe 


-le commandement de la principale 
f- fortereſſe du Royaume, il s'étoit dé- 
termine a n'entrer dans aucune faction, 


it & a ne ſe laiſſer jamais entamer ſur ce 

ic point. 

ls Peu de jours avant la fuite des Pro- ind 
ls teſtans p la Reine avoir fait une perte quitre la Rei- 
r- irré parable par la défection de ſon prin- ne douai - 
1s cipal ſecrétaire, Guillaume Maitland “e 

it de Lethington. Le zèle de Maitland 

i- pour la Religion réèformée, les remon- 


n- trances vives qu'il faiſoit a la Reine ſur: 
- WF les voies de rigueur qu'elle ayoit adoꝑ- 


Keith, Append, 33. Knox, 222. 
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tées, lui avoient attiré la diſgrace de 


cette Princeſſe, & le reſſentiment de 
ſes Conſeillers Francois. Les choſes 
furent mEme portées fi loin à cer 
Egard, que croyant fa vie en danger, 
il partit ſecrettement de Leith & vint 
chercher un azile près des Lords de 
la Congregation. Ils le regurent 4 
bras ouverts, comme un prolclite qui 
par Vetendue de ſes cormoiſſances pou- 
voit augmenter conſiderablement les 
forces & la reputation du parti. 
Maicland ne avec les plus grands 
talens pour les affaires, s'y Etoit appli- 
ue de bonne heure, & avec le ſecours 
— lettres, il avoir perfectionnè ces 
heureuſes diſpoſitions. Dans ce tems 
de la vie, ou la jeuneſſe prend l'eſſor, 
pendant = ſes compatriotes du meme 
rang que lui ſe livroient au plaiſir de 
la chaſſe, ou bien alloient ſervir dans 
les armées de France en qualité de 
volontaires, il toit déja initié dans 
tous les ſecrets de l'Etat, & alloit de 
air avec les perſonnes de Vexperience 
Fa plus conſommee dans le maniement 
des affaires publiques. Il avoit une de 
ces ames portes au grand, qui ſe plaĩſene 


* Knox, 192, 


2 o_ , d c r mn. 
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à former des projets audacieux. Intrepi- 
de dans toutes ſes entrepriſes il poſle- 
doit au plus haut point tour Vart 
toute la dextéritẽ nëceſſaires pour en aſ- 
ſurer le ſuccès. Mais ces grandes qualités 
erolent ternies par les vices qui marchent 
preſque toujours leur ſuite. Son adreſſe 
degeneEroit ſouvent en fourberie: ſa 
penetration Etoit accompagnèe d'un 
exces de ſubtilitè & de rafinement 7 
ſon eſprit inventif abuſant de fa ferti- 
lite , Etoit ſouvent en proie aux chi- 
meres, & l'entraĩnoit en pluſieurs oc- 
caſions dans des fyſtemes d'une politique 
abſurde & peu analogue au genie du 
hecle : fon humeur entreprenante Penga- 
geoit dans des projets vaſtes & brillans, 
mais qui dans lex cution ſe trouvoient 
bien au-dela des bornes de la poſſibi- 


fire, Tous les Ecrivains contemporains 


de l'un & l'autre parti, parlent de 
cet homme avec une admiration qui 
ne peut Etre excite que par la plus 
grande ſuperiorite d'eſprit & de talens. 

La terreur & la confuſion qui $&- 
toient miſes dans la Congregartion lorſ- 
qu'elle avoir pris le parti de fe retirer 
precipitamment d'Edimbourg, s toient 
accrues a un tel point, qu'avant que 
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darriver a Stirling l'armée des Pro- 


reſtans Etoir réduite a un tres - petit 
nombre. Mais Knox au ſein de I'ad- 
verſitè, conſerve toujours cette ferme- 
re dame que rien ne peut ébranler. II 
monte en chaire , il adreſſe a ſes audi- 
teurs decourages une exhortation pa- 
therique qui les releve de leur abatte- 
ment. Knox nous a conſervé dans ſon 
hiſtoire les principaux points de ſon 
diſcours. On y volt un exemple frap- 
pant des réprimandes libres & hardies 
qui étoient alors en uſage parmi ces 
premiers Réformateurs. On y apper- 
goit auſſi toute l'adreſſe de POrateur 
dans le choix des argumens les plus 
propres a ſubjuguer les eſprits, & a 

tirer ſes auditeurs, de cette eſpece de 

Ietargie ou ils Etoient tombes. 
Les Lords On convoqua une aſſemblée des 
de la congr&- Chefs pour délibérer fur ce qu'il con- 


gation ont : . 
„ de faire dans un moment ou 


cours a Eli· toutes les reſſources du parti Etoient 
faheth, Epuiſées, & ou ſa perte entiere pa- 
roifloit inevitable ſans quelque ſecours 
Etranger, Les Proteſtans tournerent 
encore les yeux du cote de VAngle- 
rerre , & ſe determinerent a implorer 


Faſiſtance d'Eliſabeth pour acheyer 


tit 
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ane entrepriſe dans laquelle ils avoient 
fait une experience ſi cruelle de leur 
propre foibleſſe, & de la ſuperiorite 
des forces de leurs adverſaires. Mai- 
tland le plus habile négociateur du 
parti fut choiſi pour cette ambaſſade. 
Les Chefs convinrent que durant ſon 
abſence, & pendant la ſaiſon de l'an- 
nee ou l'on reſtoit dans l'inaction, ils: 
renverroient leurs troupes excedces des 
fatigues d'une campagne, prolongte 
bien au-dela du terme du ſervice or- 
dinaire. Cependant pour garantir les. 
Comtes les plus attaches au parti, 
le Prieur de Saint Andre avec une 
* des Chefs ſe retira a Fife, & 
e Duc de Chatellerault avec les au- 
tres Chefs fit ſa réſidence à Hamil- 
ton. Maitland n'eut pas beaucoup de 
beſoin ni de ſon adreſſe ni de ſon elo-- 
= pour engager Eliſabeth a pren- 
re ſous ſa protection les Proteſtans 
d'Ecoſle. Cette Reine voyoit avec cha- 
grin Vaſcendant & les progres des 
conſeils & des armes des Francois 
dans ce Royaume. Elle ayoit prevu 
le but dangereux de leurs projets , 
& elle avoit déja determine le ro- 
le qu'elle vouloit jouer ſur ce thea- 


tre, ſi leur puiſſance en Ecoſſe deye- 
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noit toujours de plus en plus formi- 
dable. 
Motifs qui II paroit qu'il y avoir alors en 
engagerent Angleterre un uſage Etabli- parmi les 
%, cine Miniſtres. Ceux qui avoient quelque 
ngleterre .* \ | 
3 ſecourir les affaire de conſequence a porter de- 
Proteſtans vant la Reine & a ſon Conſeil prive, 
TEcoſe. faiſoient des mEmoires pour mettre 
Faftaire dans tout ſon jour. Ils y ex- 
poſoient avec netteté le point ſur le- 
quel on avoit a deliberer, ils y moti- 
voient leurs avis, ils Etabliſſoient les 
fondemens du plan qu'on devoit adop- 
ter, & ils propoſvient les moyens de 
le mettre a exEcution. On voit encore 
deux papiers de cette eſpece, compo- 
ſts par le Chevalier Guillaume Cecil, 
& Ecrits de ſa main: * ils ſont inti- 
ruléès, Diſcuſſion ſommaire de [affaire 
importante concernant LEcoſſe. Ils font 
honneur a Vhabilete & a la penetre- 
tion de ce grand Miniſtre. Les raiſons 
qui dererminerent la Reine d'Angle- 
terre a prendre avec tant de chaleur 
le parti de la Congregation y ſont pre- 
ſentées clairement & avec force, Les 
conſequences dangereuſes de Verablil- 
femem des Francois en Ecofle , y 
” Burn, vol, III. Append, 283. Keith, 4p- 
Fend. 24. 
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mi- font prevues avec beaucoup d'exacti- 
tude & de diſcernement. 

Cecil y prend pour baſe , un 
principe Egalement conforme au droit 
divin, & aux loix de la nature: 
Que toute ſociété a le droit de ſe ga- 
rantir non- ſeulement du danger pre- 
ſent, mais meme de tous ceux qu'on 
peut craindre pour Pavenir avec quel- 
que vraiſemblance. Il ajoute que la 
nature & la raiſon enſeignent a cha- 
ue Prince a fe ſervir pour fa detenſe 
* memes moyens que ſes adverſaires 
emploient pour lut ſuſciter des em- 
barras. Il erablit fur ces fondemens , 
4 le droit qu'avoit Angleterre de ſe 
ll, W meler des affaires de PEcoſſe & de 
- prévenir la conquète de ce Royau- 
% me, qui ctoit manifeſtement le bur 
nt on 3 toutes les dEmarches de la 
France. Les Francois, dit-il, font de 
"5 WF tous tems les ennemis irreconciliables 
le- de PAngleterre. Les hoſtilites ont 
ur © continue pendant pluſieurs fiecles en- 
tre les deux Nations, & jamais la cor- 
© WM dialite ni la franchiſe n'ont preſide 
aux traités de paix qu'on a faits avec 
Jeux. On ne peut pas compter fur 
z- le dernier traité. Ils y ont été forces. 

par la nèceſſité des conjonctures prè- 
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ſentes; ils Pobſerveront avec negligen- 
ce; ils le rompront ſur les pretextes 
les plus frivoles. La France aura bien- 
tOt repris ſon ancien état d'opulence, 
Elle eſt actuellement épuiſée d'hom- 
mes & d' argent par une guerre lon- 
gue & malheureuſe, mais elle ſe rele- 
vera en peu de tems de ſes. pertes, 
Feſprit martial & turbulent de ſes 
peuples lui rendra bientor toute ſon 
activitè. Les Princes Lorrains qui ont 
actuellement en France toute la di- 
rection des affaires, nourriſſent la haihe 
la plus envenimee contre la Nation 
Angloife. Ils revoquent hautement en 
doute la légitimité de la naiſſance de 
la Reine; ils ſoutiennent le titre & 
les pretentions de la Reine d' Ecoſſe 
leur niece, & ils aſpirent ouverte- 
ment a depouiller Eliſabeth de la 
Couronne d Angleterre, Ils ont dans 
cette vue, travaille a exclure les An- 
glois du traite de Chateau-Cambreſis, 
& entrepris de faire {&parement la paix 
avec l'Eſpagne. Ils ont engage Henri 
II à permettre a la Reine d' Ecoſſe {a 
belle-flle , de prendre le titre & les 
armes de Reine d'Angleterre. Ils ont 
follicite & obtenu a Rome, meme de- 
puis la concluſion de la paix entre 
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les deux Royaumes, une Bulle du Pa- 

e qui declare illegitime la naiſſance 
d'Eliſabeth. Leurs entrepriſes ont été 
pendant quelque tems ſuſpendues par la 
lageſſe & la moderation du Conné- 
table de Montmorenci; mais aujour- 
d'hui que la mort d'Henri II & Ia 
diſgrace du Connetable leur a laiſſé le 
champ libre, on doit s'attendre qu'ils 
ſe porteront aux plus grands exces., 
& Von a tout a craindre de la fureur de 
ces ambitieux armes du pouvoir ſou- 
verain. L'Ecoſſe eſt le core par lequel 
ils peuvent attaquer PAngleterre avec 
le plus d'avantage. Une guerre ſur les. 
frontieres de ce pays ne peut expoſer 
la France a aucun danger: une baraille 
malheureuſe peut mettre au hazard la 
Couronne d' Angleterre & bouleverſer 
le gouvernement de ce Royaume. En 
fait de politique, il eſt puerile d'atten- 
dre que les deſſeins de Vennemi ſoient 
parvenus au degré de maturite pour 
Fexécution. Les Nobles d' Ecoſſe, apres 
avoir fait les derniers efforts, ont été 
obligés de battre la retraite, & bien- 
loin d'etre en état de chaſſer ces hô- 
tes dangereux qui envahiſſent leur li- 
bert6 , ils voient de jour en jour les: 
accroiflemens du pouvoir de la Fran- 


332 HISTOIRE 


ce, & ils abandonneront a la fin une 

uerelle qu'ils foutiennent avec des 
ay auſſi inégales. L'invaſion de 
FAngleterre ſuivra immediatement la 
reduction des mècontens d' Ecoſſe. Eli- 
ſabeth en les abandonnant à la merci 
des Francois , ouvre a ſes ennemis le 
chemin dans le coeur de fon Royau- 
me; elle l'expoſe aux calamites Fl la 
guerre ; elle le met en danger de de- 
venir la conquete de la France. Dans 
ces circonſtances , le ſeul parti qu'on 
ait à prendre, eſt donc d'aller au de- 
vant de Vennemi pendant qu'il eſt 
encore a quelque diſtance de Þ 
terre, de — la Congregation avec 
une forte armte , de rendre I'Ecofle 
le theatre de la guerre, d'&toufter dans 
leur enfance les projets des Princes 
Lorrains, & par un effort ſoudain & 
impré vu, de chaſſer les Frangois de 
la Bretagne avant qu'ils y aient pris 
racine, & qu'ils aient eu le tems de- 
lever leur puiſſance a un degre formi- 
dable. Comme cette affaire eſt infini- 
ment importante, & qu'elle mérite la 
plus grande attention, elle doit tre 
murement examine; la ſageſſe doit 
preſider aux deliberations , mais elles 
doivent Etre ſuivies d'une exEcution 


Angle-' 
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prompte & courageuſe; le danger eſt 
preflant , un moment de perdu le ren- 
droit iné vitable. “ 

Ces raiſonnemens ſolides firent tout 
leur effet ſur l'eſprit de la Reine. Eli- 
ſabeth occupee du ſoin de defendre 
ſa Couronne, travailloit auſſi pour le 
bonheur & la tranquillité de ſes ſujets. 
Ces motifs l'avoient détermince à en- 
yoyer fort à propos a la Congregation 
un ſecours d'argent: elle fe determi- 
na par les memes conſiderations, a lui 
donner alors une aſſiſtance bien plus 
rtelle & proportionnee au beſoin pré- 
ſent. Un homme de la ſuite de Mai- 
tland fut aufſi-rot depeche en Ecoſ- 
ſe avec les plus fortes aflurances de 
la protection de la Reine, & on 
manda aux Lords de la Congregation 
d' envoyer des deputes en Angleterre 
pour y conclure un traité, & pour 
concerter avec le Duc de Norfolk les 
operations de la campagne. 

Cependant la Reine Regente inſ- 
truite des dẽmarches de la — 


Les raiſons que les Ecoſſois employerent pour 
obtenir le ſecours d'Eliſabeth , ſont expoſees avec 
beaucoup de force dans un des papiers de Maitlands 
Append. N II. ä 
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tion qui ne pouvoient pas reſter long. 4 
tems cachées, craignoit les ſuites de WM 1 
ces negociations a la Cour d'Angle- MI , 
terre, & prévoyoit qu'il lui ſeroit Ml, 
impoſſible de réſiſter aux forces rcu- n 
nies des deux Royaumes. Elle ſe de- 
termina en conſequence a prevenir sil te 
Etoit poſſible la Reine Eliſabeth , && 1 
hazarder malgre la rigueur de la fai- N p 
ſon , d'attaquer les mécontens au mo- 
ment ou ils Etoient diſperſes & dans MW R 
une ſituation deſeſperce, Elle eſperoit WF q 
ainſi mettre fin à la guerre avant Par- la 
rivèe des ſecours de VAngleterre. oc 
Un corps conſiderable de troupes WM ta: 
Frangoiſes qui venoit encore d'ctre ¶ co 
renforce par Varrivee du Comte de WW ay 
Martigues avec mille ſoldats vercrans MW Fr 
& quelques eſcadrons de cayalerie, fut WM les 
commande pour marcher a Stirling. W int 
Ces troupes paſſerent le Forth, & ¶ ſo 
avancerent le long des cotes du Com- qui 
re de Fife, pillant & ravageant avec tu- W ne 
reur les terres & les maiſons de ceux par 
qu'ils regardoient comme leurs en- 
nemis. Fife étoit un des Comics,» 
des plus peuplés & des plus puiſſans I ;;1 
du Royaume, II étoit dévoué a la 
Congregation qui en avoit juſques - la 
ure de grands ſecours d'hommes & 
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de proviſions. Les Frangois en pillant 
le ehe pour punir les habitans de leur 
attachement au parti des mEcontens , 
vouloient en meme. tems ſe rendre 
maitres de S. André, le fortiſier, 
& laifſer une garniſon capable de con- 
tenir les eſprits mutins de la pro- 
vince , & ſe conſerver la poſſeſſion d'un 
port ſituè ſur Ocean. * 

Le Prieur de S. Andre , le Lord 
Ruthven, Kirkaldi de Grange & quel- 
ques autres Chefs des plus actifs de 
la Congregation , rendirent en cette 
occaſion au parti un ſervice impor- 
tant, par leur bravoure & leur bonne 
conduite. Avec fix cent chevaux qu'ils 
avoient raſſemblés, ils inquiéterent les 
Frangois par des incurſions continuel- 
les; ils enlevoient leurs quartiers , ils 
nterceptoient leurs convois de provi- 
lions , ils tailloient en pieces les partis 
qui s' cartoĩent du gros de leur ar- 
mée, & ils les haraſſerent tellement 
par ces allarmes rEpetces , qu' ils furent 


* Saint Andre ville de Ecofſe meridionale fituce 
ſar la cöte du Comte de Fife, duquel elle eſt Ca- 
pitale. Cette ville eſt afſez bien batie, dans une 
delle plaine : elle a un bon port, une Univerſite & 
un Archeveche ; elle avoit autrefois une citadelle 
qui eſt actuellement en ruines. L'Archeveque porte 
le titre de Primat d'Ecofle, | 
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pendant plus de trois ſemaines ſans 
pouvoir avancer. * 


A la fin le Prieur de S. André 
trop foible pour tenir plus long-tems 
la campagne, fut oblige de ſe retirer. 
Les Francois ſe dèbarraſſerent de Kirkal- 
dy, & commencerent à marcher le 
long des cotes pour gagner le Cha- 
teau de S. André. Ils avoient a pci- 
ne fait quelques milles , lorſque d'u- 
ne Eminence , ils appercurent une flot- 
te nombreuſe qui faiſoit route vers 
le golfe de Forth. Comme ils ſavoient 

ue le Marquis d'Elbeut ſe préparoit 
. à faire voile en Ecoſſe avec une 
armee nombreuſe, ils conclurent auſſi— 
tot que ces vaiſſeaux venolent pour 
eux , & ils ſe livrerent a des tranſ- 
ports de jojie immoderes , a la vue 
de ce ſecours fi long-temps attendu. 
Ils firent des décharges de leur plus 
grofle artillerie pour ſaluer leurs amis, 
& pour repandre la terreur parmi 
leurs ennemis, en leur annongant ar- 
rivee de ce renfort. Mais un petit bi- 
timent qui avoit pris terre à la cote 
oppoſce, fit bientòt Evanouir ce triom- 
phe & ces eſpErances prematurees , en 


* Knox, 202. 
eur 
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leur apprenant que cette flotte qu' ils 


n weten, breit celle PAnglererre , f 
e qu'elle portoit des ſecours a la Congré- rise au (e- 
ns sation, & qu'elle ſeroit inceflamment cours de 10 
er. luivie par terre d'une armèe formidable. — 
al- En parcourant les Evenemens du 


le MW regne d'Eliſabeth, on voit que cette 
'Princefle eut toujours beaucoup de 

udence , mais qu'elle ſavoit toujours 
ie decider. La promptitude qu'elle 
mettoit dans l'exécution de ſes pro- 
ers ay ſon attention à ne les adopter 
* qu apres une mire delibcrarion , ren- 
| ent ſon gouvernement remarquable 
ne autant par la vigueur que par la ſa- 
H. geſle de ſes opcrations. Lorſqu'elle fut 
\ur MW determinèe a accorder fa protection 
n- aux Lords de la Congregation , ils 
ne eprouverent aufſi-rot toute Pactivité 
ju. & toute étendue de ſon pouvoir. La 
jus MW faiſon ne lui permettoit pas de mettre 
en campagne ſes troupes de terre 3 


11S, 4 IP 
mi dans la crainte que pendant Ihiver, 
ar- les Frangois ne reguſſent quelque ren- 


„ Wort, elle envoya ſur le champ une 
b 3 

dre borte eſcadre avec ordre de croiſer 
dans le golfe de Forth. Il paroit par 
les inſtructions qu'elle donna à I'Amiral 
Winſter Commandant de cette eſcadre, 
qu elle vouloit conſcryer quelques ap- 
eur Tom, J. | 
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parences d'amitiè avec la France, * 
mais ces démonſtrations n'avoient rien 
de reel. Il éEtoit ordonné a l' Amiral 
d'attaquer les Frangois ils vouloient 
aborder en Ecoſſe, & de les en empècher 
a force ouverte. C'etoit la vue de 
cette eſcadre qui ayoit cauſe d' abord 
tant de joie aux Frangois, qui leur 
inſpira enſuite tant de terreur , & qui 
ſauva Fife des effets de leur vengean- 
ce. Craignant d'etre coupés & de ne 
pouyoir plus joindre leurs compagnons 
qui Etoient au rivage oppole , ils ſe 
retirerent vers Stirling avec la plus 
grande precipitation, par des chemins 
impraticables; & malgre la rigueur de 
la ſaiſon, ils arriverent a Leith, ha- 
rafles & excédẽs de fatigue. ** 

La flotte Angloiſe jetta Vancre dans 
la rade de Leith, & elle y reſta juſ- 
qu'à la concluſion de la paix. Elle 
empecha la garniſon de Leith de re- 
ceyoir des ſecours de toute eſpece , 
& elle facilita beaucoup les operations 
de Farmee Angloiſe qui fut envoyte 
par terre, 

Auſſi-ror apres Varrivce de la flotte 
d'Angleterre, les commiſſaires nom: 


* Keith , Appendix, 45» 
Knox, 203. 
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mes par la Congregation ſe rendirent avec YAn- 
a Berwick , & ils y conclurent avec Aeterte. 
le Duc de Norfolk un traité qui fut 
le lien d'union des Proteſtans avec la 
Reine Eliſabeth, & qui procura au 
parti de ſi grands avantages. Le prin- 
cipal objet des parties contractantes, 
ttoir d'arreter les progres rapides & 
dangereux des armes Frangoiſes en 
Ecoſſe. Pour y parvenir, les Ecoſſois 
© Lengagerent a ne jamais ſouffrir = 
S leur pays entrat dans aucune liaiſon 
e ttroite avec la France, & a ſe défen- 
Ss WM dre juſqu'à la derniere extrèmitè contre 
S IF toute entrepriſe qu'on formeroit pour 
e WF conquerir PEcofle : Eliſabeth promit 
de Toa core, de porter une armèe 
puiſſante en Ecoſſe, deſtinèe pour le 
'S ſecours de la Congregation, & que les 
- © Ecoflois ticheroient de joindre avec 
e toutes leurs forces. On convint qu' au- 
„ © cune place ne reſteroit entre les mains 
„Les Anglois, & que toutes celles qu'on 
'S prendroit ſur l'ennemi ſeroient ou ra- 
C (tes, ou gardées par les Ecoſſois. Si 
PAngleterre Etoit menacée de quelque 
te invaſion, les Ecoflois s'obligeoient de 
: ſecourir Eliſabeth avec une partie de 
leurs forces, & pour aſſurance de 
leur fidelite à — ils 
F 


27. Feyrier, 


Py ca WH oY CY we WF , 


— 


e 


L'arm&e 


340 HISTOIRE 
s'engageoient a donner des otages & 
la Reine q'Angleterre avant que ſon 
armée ſe mit en marche pour PEcof- 
ſe. Enfin les Ecoflois terminoient le 
trait par toutes ſortes de proteſta- 
tions d'obéiſſance & de fidelite envers 
leur propre Reine, dans toutes les 
choſes qui ne ſerojent point incompa- 
tibles avec leur Religion & les immu- 
nites de leur pays. * 

L'armée Angloiſe compolce de fix 


Angloiſe fair mille hommes d'infanterie & de deux 


le ſiege de 
Leith, 


2 Avril, 


mille chevaux, & commandée par le 
Lord Grey de Wilton, entra en Ecoſ- 
ſe des les premiers jours du printems, 
Les membres de la Congregation ſe 
raſſemblerent de toutes les parties du 
Royaume pour aller a la rencontre de 
leurs nouveaux allies. Lorſqu'ils les 
eurent joints avec une ſuite tres-nom- 
breuſe , ils marcherent tous enſemble 
vers Leith. Les Francois n'etolent pas 
aſſez forts pour tenir la campagne 
devant un ennemi auſſi ſuperieur en 
nombre. Un corps de troupes conſidé- 
rable qu'on envoyoit a leur ſecours , 
avoit été diſperſe par une tempete 
yiolente ; une partie des vaiſſeaux de 


9 Knox, 217. 
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tranſport avoit Echoue ſur les cotes 
de la France, & les autres avoient eu 
bien de la peine a regagner les ports 
de ce Royaume, Mais les Frangois 
eſpererent qu'ils pourroient detendre 
Leith, juſqu'a ce que les Princes Lor- 
rains euſſent realiſe les promeſſes ma- 
gnifiques qu'ils leur avoient faites & 
qu'ils renouvelloient tous les jours, 
ou bien juſqu'à ce que les Anglois 
fuſſent obligés par la diſette de pro- 
viſions de ſe retirer dans leur pays. 
Pour les y forcer, ils pillerent & ra- 
vagerent les campagnes des environs, 
coutume barbare, mais autoriſce par 
les loix de la guerre, pour arreter 
une incurſion , & couper les vivres a 
tennemi. 

Cependant le ztle de la Nation 
fir Echouer leur projet. Les peuples 
s empreſſerent de contribuer de tout 
leur pouvoir a repouſſer Voppreſſion , 
& ils ouvrirent tous leurs magaſins de 
reſerve pour ſoutenir leurs detenſeurs, 
Les Comtès voifins fournirent en abon- 
dance toutes les choſes neceſlaircs , 
& les Anglois au lieu de manquer de 
ſubfiſtances , trouverent leur camp 


” Mem. de Cafteln, 430. Knox, 225- 
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rempli de toutes ſortes de provi- 
fions , & a fi bon marché, que depuis 
long tems on ne les avoit vues a fi 
bas prix dans cette partie du Royau- 
me.[* 

Aux approches de Farmee Angloi- 
fe , la Reine Regente ſe retira dans le 
Chateau d'Edimbourg. Sa ſante etoir 
dans un état deplorable ; elle avoit 
Fame abattue & conſternée par les 
mauvais ſucces de ſon adminiſtration. 


Pour Eviter les dangers & la fatigue 


d'un ſiége elle alla ſe mettre ſous la 
protection du Lord Erſkine. Ce Sei- 
gneur avoit toujours garde la neutra- 
lire ; fa probite & ſon amour pour la 

atrie , lui avoient également concilié 
Feſtime des deux partis. II recur la 
Reine avec tout Phonneur & le reſpect 


qui lui étoient dus, mais il eur ſoin 


e ne pas laiſſer entrer avec elle 
une ſuite aſſeʒ nombreuſe pour expo- 
ſer la ſiirere du chireau dont il avoit le 
commandement, ** 

Les Anglois peu de jours apres leur 
arrivee en Ecofle , firent l'inveſtiſſe- 
ment de Leith. La garniſon qui $'c- 
toit renfermee dans la ville, Eroit 


* Knox, 225. 
„Forbes Collect. vol. I, 503. Keith, 122. 
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preſqu'a moitié auſſi forte que Varmee 
des afſiegeans. Les Frangois ſe detendi- 
rent en deſeſperts , & leur reſiſtance 
rendit le ſiege fort long. Les hiſto- 
riens contemporains ont écrit les cir- 
conſtances de cette expédition, mais 
on voit que ces auteurs n'avoient ni 
connoiſſances, ni experience dans Part 
de la guerre. Leurs relations ſont très- 
— & meèlées de tant d' obſcu- 
rite, que vu la diſtance. des tems, 
elles ne mẽritent pas aflez d' attention 
pour Ctre rapportèes. 

Les Francois effayerent d'abord de 
8'emparer du mont de Hawk, colline 
qui s'éleve a quelque diſtance de la 
ville; mais ils en furent deloges , prin- 
cipalement par la cavalerie Ecoſſoi- 
ſe qui les chargea vigoureuſement. 
Leur perte dans cette occaſion fut très- 
conſiderable 3 mais quelques jours 
apres , ayant fait une ſortie avec un 
gros detachemenr , ils entrerent dans 
les tranchées des Anglois , les en 
chaſſerent, enclouerent une partie 
de leur canon, & leur tuerent beau- 
coup de monde. La perte des Anglois 
ſe monta au moins au double de cel- 
le que les Francois avoient faite dans 


Faction precedente, Les yu ne 
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furent pas plus heureux dans la ten- 
tavive qu'ils firent de prendre la 
place d'aſſaut. Ils y éprouverent en- 


core le courage des Francois, & ils 


furent repouſles avec une perte con- 
ſidèrable. Le détail de ces circonſtan- 
ces, 9 par les hiſtoriens du 
tems, fait bien appercevoir le carac- 
tere diffèrent des troupes Frangoiſes 
& des troupes Angloiſes. Les premie- 
res exercées aux armes ſous les re- 
gnes, feconds en EvEnemens, de Fran- 
cois I, & d' Henri II, ſe défendoient 
non- ſeulement avec bravoure , mais 
encore avec toute I habiletè de ſoldats 
veterans. Les autres plus accoutumées 
a vivre en paix, avoient toujours cette 
valeur, cette intrépidité particulieres 
A la Nation; ils ſe battoient en déſeſ- 
Peres , mais ils ne donnoient gueres 
de preuves de genie militaire, ni d'ex- 
perience dans Vart de faire la guerre; 
il eſt evident que tous les contre-tems, 
tous les malheurs qu'ils Eprouverent 
durant le cours de ce ſiége ne vinrent 

ue de fautes groſſieres de leur part. 
Le ſuccès des alieges dans leurs ſorties 
doit etre attribué à la ſécurité & a la 
négligence des Anglois. Pluſieurs de 
leurs officiers Etoient abſens: leurs fol 
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dats avoient quitté leurs poſtes, & la 
tranchée n' toit preſque point gardée. 
Les échelles dont on avoit fait provi- 
ſion pour Vafſaut Etojient- beaucoup 
trop courtes, & les troupes comman- 
dees pour ce coup de main , ne fu- 
rent point ſourenues, Les tranchees 
avoient d'abord été ouvertes dans un 
endroit qui n'etoit pas convenable, & 
comme on fut oblige de changer de 
terrein , tout le travail & tout le tems 
u'on y avoit employé furent per- 
= La foibleſſe du General Anglois 
ne contribua pas moins que la vigueur 
de la garniſon Francoiſe , a rallentir les 
progres des Anglois. Quoique la lon- 
aeur du ſiege & un accident de 
bo qui brüla pluſieurs magaſins des 
afſieges, efit reduir les Francois a la 
derniere extremite, dans Pattente d'un 
renfort, ils ſoutenoient cette ſituation 
ayec une fermeté inébranlable. 
Pendant que les eſpErances & le 
courage des Frangois prolongeoient 
le ſiege fi fort au-dela du terme qu'on 
y avoit donné, les Chefs des Pro- 
teſtans ne reſtoient pas dans l'i- 
nation. Ils travaillojtent a cimenter” 
leur union & Aa fortifier le parti par 
de nouvelles confẽdérations. - ratifies 
v 


* 
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rent publiquement le traité conclu 4 


Berwick avec l'Angleterre, & ils pri- 
rent des meſures pour affermir leur 
alliance avec cette Couronne & pour 
la rendre indiſſoluble. On trouve dans 
les actes faits à ce ſujet, la ſignature 
du Comte de Huntly, & celle de 
Ae autres Seigneurs qui juſqu'a- 
ors n'avoient concouru a aucune 
des demarches de la Congregation. * 
Quelques-uns de ces Lords, & nom- 
mément le Comte de Huntly Etoient 
reſtés attachés a PEgliſe Romaine ; 
mais dans cette occaſion, ils ne furent 
arreres ni par leurs ſentimens ſur la Re- 
ligion, ni par les maximes de prudence 
— avoient d'abord adoprees ; le reſ- 
entiment & Pindignation generale con- 
tre la France prévalurent, & ils ſe laiſ- 
ferent entrainer par ce torrent. ** 


* Burn. vol, HI. 287. Knox, 221. 

La terreur qu'on avoit congue du pouvoir de 
Ia France l'emporta en bien des occaſions ſur le 26-1 
le que les Nobles Catholiques avoient pour leur 
Religion. On le voit Evidemment par les mEmoires 
dont Burnet fait mention. dans ſon hiſtoire de 
la Reformation, vol. III. p. 281. & publics par ce 
meme auteur dans Pappendix p. 278. On apper- 
Foit encore avec plus de certitude, dans les in{- 
tructions donnees par la Reine Eliſabeth a Randolph 
ſon Agent en Ecoſſe, que pluſieurs papiſtes zeles 
penſoient que Vallance avec VAngleterre Etoit ne- 
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4 La Reine Régente, qui devoit plu- Mort de la 
j tor Etre regardèe comme PFinſtrument Reine devat- 
r que comme la cauſe principale des mak 7 Juin. 
r heurs dont VEcofle Etoir alors accablée, 

$ mourut pendant le plus fort du ſiége 

2 de Leith. Jamais Princeſſe ne poſleda Caraftere 
2 des qualités plus propres à illuſtrer une de l Reine 


- adminiſtration , & 4 rendre des peuples . 
e heureux. Elle avoit autant d'adrefle que 
a de penetration ; elle allioit la pruden- 
- ce avec un courage qui alloit juſqu'a 
t Fintrepidite ; elle Eroit douce & humai- 
; ne ſans foiblefle ; zelee pour ſa Reli- 
F glon , mais ne donnant point dans une 
- devotion outree ; exacte à faire rendre 
e la juſtice, mais Eloign&e de toutes les 
— voies de rigueur. On peut nèanmoins 
* lui reprocher d'avoir été trop dEyoutce 
— aux intérèts de la France ſon pays na- 


tal, d'avoir eu pour les Princes Lor- 
rains, ſes freres, un attachement ſans 
reſerve , & qui étoĩt devenu une eſpece 


1 de paſſion. On la vit en effet ſacrifier 
ur a ces deux objets de ſon affection, 
» toutes les maximes de ſageſſe & d'hu- 
c 

ce ceſſaire pour la conſervation de la liberté & de lin- 
r- dependance du Royaume. Keith, 158. Huntly lui-mè- 
To me avoit commencea lier une correſpondance avec les 
ph Miniftres d'Eliſabeth, avant que Varmee Angloiſe ſe 
6s mit en marche pour entrer en Ecoſſe. Huynes's Pa- 
4 pers , 261, 263. Append, n. III. 
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manite que la bonté de ſon caractere 
lui auroit fait adopter. Mais ces cir- 
conſtances de fa vie qui obſcurcirent 
routes ſes grandes qualites , qui firent 
le malheur de ſon gouvernement, & 
qui rendirent meme ſon nom odieux , 
euvent encore etre attribuces plutor 
1 un excès de vertu qu'au penchant 
= le vice. Elle eut le malheur de 
urvivre trop long- tems a cette repu- 
tation, à cet amour du peuple qui lui 
avoient fraye le chemin a la place du 
Royaume la plus Elevee. Elle deshono- 
ra les dernieres années de ſon adminiſ- 
tration par des actes de fauſſetè & par 
quelques autres de ſévërité, qui lui fi- 
rent perdre l'affection d'un peuple qui 
avoit autrefois en elle une confiance 
ſans bornes. Cependant ſes ennemis me- 
mes attribuerent toujours ſes actions les 
plus inexcuſables a ſon trop de facilite,& 
jamais a la dépravation & ſon naturel. 
Is accuſerent les Princes Lorrains & 
les Conſeillers Frangois d' emportement 
& de cruaute , mais ils donnerent tou- 
jours a la Reine les Eloges qu'elle mé- 
ritoĩt par ſa prudence & ſa modera- 
tion. * Quelques jours avant ſa mort 
| % 
Buchanan, 324. 


F 
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elle demanda une entrevue avec le 
Prieur de S. André, le Comte d'Ar- 
gyll, & d'autres chefs de la Congre- 

ation. Elle déplora avec eux les ſuites 
— des confeils violens qu'elle 
avoit été forcte de ſuivre; & avec la 
franchiſe d'une ame genereuſe , elle 
avoua tes fautes qu'elle avoit commi- 
ſes pendant fa Régence, & en deman- 
da pardon à ceux qui en avoient regu 
quelque prejudice ; mais elle donna en 
meme tems cet avis aux chets de la 
Congregation; qu'au milieu des debats 
pour la defenſe de la liberté, parmi le 
rumulte des armes, ils ne devoient ja- 
mais perdre de vue la fidElite & la ſou- 
miſſion dus A leur Souverain. * Elle 
ſe prepara enſuite à la mort par des 
meditations & des exercices de piete; 
Elle demanda Vaſſiſtance de Willox , 
Fun des plus fameux predicateurs par- 
mi les Reformes ; elle Ecoura ſes inſtrue- 
tions avec beaucoup de reſpect & d'at- 
rention ; * enfin elle vit approcher le 
terme fatal avec une conſtance admi- 
rable, & la plus parfaite reſignation, 


. It ne reſtoit plus de reſſources aux Motifs qui 


: Frangois enfermés dans Leith, que la determinene 
les Frangois 


Leſly, de reb. geſt. Scot, 222. | & la paix. 
Knox * 228. 
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prompte concluſion d'un traite de paix, 
ou Parrivee d'une forte armèe du con- 
tinent. Les Princes Lorrains promet- 
rolent depuis long- tems ces ſecours aux 
gens de leur parti en Ecoſſe, & ils ſou- 
tenoient ainſi leur courage & leurs eſ- 
1 La ſituation des affaires en 

rance les forga a la fin de ſe preter 
a des projets de pacification pour leſ- 
quels ils avoient eu juſqu'alors tant d'e- 
loignement, & ils n'y furent engages, 
ni par la terreur des armes Angloiſes, 
ni par les repreſentations des mècon- 


tens d' Ecoſſe. Les Proteſtans formoient 


alors en France un parti, formidable 
par le nombre & encore plus par la 
valeur & le genie entreprenant de leurs 
chefs. Frangois II les traitoit avec une 
extreme rigueur, & ſa conduite a leur 
Egard annongoit a chaque inſtant la 
reſolution ou il Etoir de detruire leur 
Religion, & de perdre tous ceux qui 
la profefloient. Les Proteſtans furent 
allarmes a l'aſpect du danger qui me- 
nagoit leurs perſonnes & leur doctrine, 
mais ils ne ſe laiſſerent point vaincre 
par la terreur. Le ztle de Religion, le 
reſſentiment des injures, les anima à 
un tel point, qu'ils ſe determinerent a 
prendre des meſures pour ſe detendre , 
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& meme a prevenir par quelque coup 
hardi les projets de leurs ennemis 3 
& comme ils imputoient aux Princes 
Lorrains toutes les meſures de violen- 
ce que le Roi prenoit contre le parti 
Proteſtant , ils les déſignerent comme 
les premieres victimes qu'ils devoient 
ſacrifier a leur indignation. Telle fut 
Porigine de la fameuſe conſpiration 
d'Amboiſe, qui ne fut le fruit, ni 
de la rébellion, ni d'un manque de fi- 
delite envers le Roi. La vigilance & 
la bonne fortune des Princes Lor- 


rains les preſerverent de ce danger. Ils 


decouvrirent & deconcerterent le com- 
plot; mais on appercevoit de nouveaux 
orages fe former dans toutes les 2 
vinces du Royaume , & les eſprits 
S'animer par degres a toute la fureur 
& a tout Vemporrement d'une guerre 
civile. Dans ces circonſtances les Prin- 
ces Lorrains furent obliges de perdre 
toute idèe de conqueres Etrangeres , 
& de reſtreindre leur ambition a ſau- 
ver Fhonneur & la dignite de la Cou- 
ronne de France; bien-loin d' envoyer 
de nouveaux renforts en Ecoſſe, ils fe 
trouverent dans Vobligation d'en rap- 
peller les corps de vieilles troupes qui 


1; Mars; 
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avoient ſervi dans ce Royaume. * 


Nezocia= Dans des conjonQures fi délica- 


paix. 


tions pour la res, & pour negocier des affalres de 


cette importance, les Princes Lorrains 
firent choix de Monluc , Evèque de 
Valence, & du fieur de Randan. Com- 
me ces deux Miniſtres , & particulic- 
rement le premier, Etolent regardcs 
comme les plus adroits & les plus fins 
negociateurs: de leur tems, Elifabeth 
nomma de ſon core Cecil ſon premier 
Miniſtre , & peut- tre l'homme le plus 
capable qui et jamais occupe une telle 
mo ,avec Wolton , Doyen de Canter- 

ury , qui avoit vieilli = les 80. 
ciations, & qui avoit ëtè employe ſous 


trois régnes conſécutifs. Les affaires en- 


tre les Cours de France & d' Angle- 
terre furent bientdt terminèes par ces 
hommes d'une experience conſommee, 
La France ne fit aucune difficulté de 
retirer ſes troupes de l Ecoſſe, & com- 
me ce point avoit ᷑té le principal motif 
de la guerre, les autres furent bientor 
decides, & ne donnerent pas lieu a de 
longues diſcuſſions. 

Les plaintes de la Congregation & les 
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demandes que les Proteſtans faiſoient à 
leur Souverain, prirent plus de tems. 
La matiere étoit delicate , les négocia- 
tions demandolent beaucoup de dexté- 
rite, Apres tant dentrepriſes , ordon- 
neces par le Roi & la Reine, & qui ten- 
doient ouvertement a renverſer Pancien- 
ne conſtitution & a detruire la Religion 
reformee; les Noblesd'Ecoflequiavoient 
embraſle cette doctrine, ne pouvoient pas 
ſe croire en ſurete, fil'on ne mettoit quel- 
quebarrierenouvelle pour arrèter à Vavc- 
nir les uſurpations de l'autorité Royale. 
L'embarras toit de procéder en cette 
occaſton par des yoies lègitimes. Les Am- 
baſſadeurs de France penſoĩent qu'un trai- 
re avec des ſujets, & avec des ſujets rebel- 
les, toit une condeſcendance indigne de 
la majeſte du Trone. Leurs ſcrupules ſur 
ce point auroient auſſi-tòt rompu toutes 
les négociations, ſi Pempreflement gal 
des deux partis pour la paix n'avoit fait 
imaginer un expedient par lequel on 
eſperoit pourvoir a la ſureté des ſu- 
jets ſans déroger a I honneur du Prin- 
ce. Les Nobles d' Ecoſſe conſentirent 
a ne point parler de droits ni de pri- 
vileges, & a recevoir à titre de grace 
ce qu'ils obtiendroient du Souverain. 
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Tous les articles nouveaux demands 
par les Nobles, tant par inquietude 
pour leur ſureté perſonnelle , que par 
zele pour leur Religion, furent accordes 
au nom de Frangois & de Marie, com- 
me des actes d'indulgence & de muni- 
ficence Royale. Mais pour que ces con- 
ceſſions ne paruſſent point precaires & 
ſujettes à ètre revoquees par la meme 
autorite d' où elles Etoient Emandes , les 
Ambaſſadeurs de France jugerent à pro- 
pos de les inſèrer dans le traité fait avec 
Eliſabeth, pour obliger ainſi le Roi & 
la Reine d'Ecofle a obſerver inviola- 
blement Paccord fait avec leurs ſu- 
Jets. * 

Les hiſtoriens contemporains qui ont 
donné le derail de cette tranſaction, 
confondent les conceſſions de Frangois 
& de Marie a leurs ſujets, avec le traite 
fait entre la France & Angleterre. Ce 
dernier, outre la ratification des prece- 
dens traités entre les deux Royaumes, 
& les ſtipulations par rapport au tems 
& a la maniere de retirer d'Ecofle les 
troupes Angloiſes & Frangoiſes, con- 
tenoit un article auquel nous aurons 
ſouvent occaſion d'avoir recours, parce 


Keith, 134, & 


reren 
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qu'il eſt la ſource de pluſieurs EvEne- 
mens importans. Le droit d*Elifabeth 
a la Couronne d' Angleterre y &toir 
reconnu dans les termes les plus forts ; 
Frangois & Marie s' engageoient ſo- 
lemnellement a ne jamais prendre a I'a- 
venir le titre & les armes de Roi & de 
Reine d'Angleterre. 

Si cet article fut honorable pour 
Eliſabeth, les conditions qu'elle obtint 
pour les Ecoſſois ſes Allies ne leur fu- 
rent pas moins avantageuſes. Monluc 
& Randan convinrent, au nom de 
Francois & de Marie, des articles ſui- 
vans: Que les troupes Frangoiſes qui 
Etoient en Ecoſſe, en ſortiroient inceſ- 
ſamment & ſerojent renvoyees dans leur 
pays, & qu'à l'avenir on ne feroit point 
entrer de troupes Etrangeres dans le 
Royaume ſans en avoir auparavant don- 
né connoiſſance au Parlement, & avoir 
obtenu ſon conſentement; que les for- 
tiſications de Leith & de Dunbar ſe- 
roient au plus tor raſẽes, & qu'on n'en 
Eleyeroit point de nouvelles ſans la 
permiſſion du Parlement; qu'on tien- 
droit un Parlement le premier jour 
d'Aoũit, & que cette aſſemblée ſe. vit 
regard&e à tous Egards comme auſſi lè- 
gitime que ſi elle avoit EtE convoque 
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par le commandement exprès du Roi 
& de la Reine; que, conformément 
aux anciennes Loix & Coutumes du 
pays, le Roi & la Reine ne pourroient, 
ni declarer la guerre, ni conclure la 
paix ſans le concours du Parlement; 
que, pendant les abfences de la Reine, 
Tadminiſtration du gouvernement ſeroir 
commile a douze perſonnes qu'on choi- 
firoit ſur vingt-quatre propoſes par le 
Parlement, & dont ſept ſeroient nom- 
mees par la Reine & cinq par le Par- 
lement ; qu'a Pavenir le Roi & la Rei- 
ne n'eleveroient point d'etrangers aux 
laces de confiance & de dignité dans 
e Royaume, & qu'ils ne donneroient 
les offices de Treforier & de Controleur 
des Finances a aucun Eccléſiaſtique; 
qu'on paſſeroit, dans le Parlement ſui- 
vant, un acte d' amniſtie, portant abo- 
lition de tous crimes & de toutes of- 
fenſes, commis depuis le 6 Mars 1558, 
& que cet acte ſeroit ratifie par le Roi 
& la Reine; que le Roi & la Reine, ne 
pourrolent point, ſous pretexte de pu- 
nir aucune offenſe contre leur autorite 
endant cet eſpace de tems, chercher 
; priver aucun de leurs ſujets des of- 
fices, bencfices ou biens qu'ils poſſe- 
doient actuellement; & que les repara- 
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tions dues aux Eccléſiaſtiques pour les 
dommages & préjudices qui ils avoient 
ſoufferts pendant les derniers ſouleve- 
mens, ſeroient abſolument abandonncesa 
la deciſion du Parlement. Quant aux diſ- 
putes de Religion, les Ambaſladeurs 
declarerent qu'ils ne vouloient point 
prendre ſur cux de les decider, mais 
qu'ils conſentoient a ce que le Parle- 
ment, dans fa premiere aſſemblée, exa- 
minar les points de controverſe, & en 
dit ſon avis au Roi & à la Reine. 

Les Lords de la Congregation , par 
leur courage & par leur perſeycrance , 
amenerent à ce point memorable , une 
entrepriſe qui, dans ſes commencemens, 
annongoit une iſſue bien différente. 
Le parti, foible & mème mepriſable 
dans ſes commencemens , s'accrut par 
degres , & parvint a un haut degré de 
puiſſance. Favoriſe par quelques EveEne- 
mens heureux, il vint à bout de re- 
pouſſer tous les efforts de la Reine, 
ſoutenue mème par les forces d'un 
Royaume encore plus puiſſant. L'au- 
toritè ſouveraine fut, par ce traité, re- 
miſe entièrement entre les mains de la 
Congregation ; les préèrogatives limitées 
que la Couronne avoit juſqu' alors poſ- 
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ſedè es, furent totalement anèanties, & 
le gouvernement ariſtocratique qui avoit 
toujours été le ſyſteme dominant dans 
le gouvernement d'Ecofſe , devint 
ſupreme & abſolu. L'influence de la 
France qui avoit eu pendant long- 
tems un ſi grand poids dans les affai- 
res de .IEcofle , fut auſſi conſidera- 
blement affoiblie par ce meme traité. 
On y reprimoit pour le tems preſent 
les projets d'uſurpation d'un alliè am- 
bitieux, & l'on ſe precautionnoit con- 
tre ceux qu'il pourroit former dans la 


ſuite, en ſe liguant avec VAngleterre. 


Le Parle- 
ment Safe 
4emble, 


Les points diſputes en matiere de 
Religion étant ſoumis a l'examen du 
Parlement, les Proteſtans pouvoient 
eſperer d'obtenir les decifions les plus 
favorables aux opinions qu'ils avoient 
embraſlces. | | 

Peu de jours apres la concluſion du 
traité, les troupes Angloiſes & Fran- 
goiſes ſortirent de I' Ecoſſe. 

Tout le Royaume avoit les yeux ſur 
la prochaine aſſemblée du Parlement. 
Une aſſemblée convoquèe d'une ma- 
niere ſi extraordinaire, dans des 
conjonctures fi critiques , pour de- 
liberer ſur des matieres d'une ſi grande 
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importance, tenoit tous les eſprits en 
ſuſpens, & ètoit attendue avec les plus 
grandes inquierudes. | | 
Suivant le genie ariſtocratique du 
gouvernement d' Ecoſſe, le 2 
de ce Royaume Etoit proprement Vaſ- 
ſemblée des Nobles. f Etoit compoſẽ 
des Eveques , des Abbes , des Barons, 
& de quelques députés des Bourgs , 
ui ſe raflembloient dans une maiſon, 
es petits Barons pouvoient y aſſiſter, 
ſoit en perſonnes , ſoit par leurs repre- 
ſentans , mais ils uſojent rarement de 
ce droit. La depenſe de cette ſorte de 
ſervice , qui ſuivant la mode du tems , 
ſe faiſoit avec une ſuite nombreuſe de 
Vaſſaux & de ſujets ; le peu d'atten- 
tion de ce ſiècle pour tout ſyſtème ré- 
gulier de gouvernement; & plus que 
tout, le pouvoir exorbitant des grands 
Nobles qui s toĩent arroge toute l'au- 
torit6 , avoient tellement diminue la 
valeur de ce privilege , qu'il toit ex- 
trẽmement neglige. On voit par les an- 
ciens regiſtres, que dans des tems de 
paix & de tranquillité, il n'y avoir 
qu'un tres-petit nombre de dẽputés des 
Bourgs qui ſe rendiſſent au Parlement, 
& preſqu' aucun des petits Barons. On 
abandonnoit alors, ſans ſcrupule & ſans 
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jalouſie, Vadminiſtration ordinaire du 
gouvernement au Roi & aux grands 
Barons. Mais dans les cas extraordi- 
naires, lorſque les débats pour la li- 
berté s' chauffoient & ſe portoient juſ- 
qua la violence, lorſqu'on ſe trouvoit 
en oppoſition avec le Souverain, & que 
la fermentation des eſprits étoit portée 
au plus haut point, bn Bourgeois & 
les petits Barons ſortoient de leur in- 
action, & paroiſſoient pour ſoutenir 
les droits de leur patrie. On voir 
dans le regne tumultueux de Jacques 
III, pluſieurs exemples qui -aſtifent 
cette obſervation. * Les projets teme- 
raires de ce Prince foible & mal con- 
ſeillé, exciterent contre lui Iindigna- 
tion publique, & amenerent au Par- 
lement un très- grand nombre de pe- 
tits Barong, outre les Nobles du pre- 
mier ordre, & les Prelats qui &toient 
accoutumès de s'y rendre. 

Les memes raiſons appellerent au 
Parlement qui fe tint le premier Aout, 
une affluence d hommes de tous les ctats 
qui n'y étoit point ordinaire. L'amour 
FA la liberté civile & de la liberté de 
conſcience Etoit devenue la paſſion do- 
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minante de toute la Nation, & ne per- 
mettoit qu'a tres-peu de perſonnes de 
reſter ſpectateurs deſintErefles d'une aſ- 
ſemblée, dont les actes devoient ſelon 
toutes les apparences ètre dèciſifs par 
rapport à ces deux objets. Les citoyens 
accouroient de tous les coins du Royau- 
me , determines a ſoutenir de leurs voix 
dans le Senat cette meme cauſe qu'ils 
avoient défendue les armes a la main 
en pleine campagne. La Cour des Pairs 
temporels & ſpirituels ſe trouva com- 
plette, & il y vint encore des repre- 
ſentans de preſque tous les Bourgs, & 
plus de cent Barons qui, quoique de 
la clefle inférieure, étoient nEanmoins 


des Nobles des plus diſtingués dans la 


Nation, tant pour le rang que pour la 


fortune. * 

Le Parlement etoit ſur le point d'en- 
tamer ſes délibèrations avec tout le 
zele dont il étoit anime , lorſqu'il s'é- 
leva une difficulte au ſujet de la légi- 
timite de L'affemblée. II n'avoit point 
paru de Commiſſaire de la part du Roi 
& de la Reine, & ils n'avoient point 
encore fait ſignifier leur conſentement 
& leur approbation. Bien des gens re- 
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gardoient ces formalites comme eſſen- 
tielles a l'exiſtence d'un Parlement. 
Mais on oppoſoit a cette opinion les 
termes = pa du traité d'Edimbourg , 
par lequel cette aſſemblée Etoit dCcla- 
rée auſſi valable, a tous égards, que 
ſi elle avoit Ere convoquèe & aſſignee 
par expres commandement du Roi & 
de la Reine. Comme les adhérens de 
la Congregation étoient en beaucoup 
plus grand nombre que leurs adverſai- 
res, ce dernier ſentiment preyalur. Les 
chefs les plus audacieux du parti, & 
qui pafſojent pour avoir le plus de fer- 
veur, furent choiſis pour Lords des ar- 
ticles. Ils formerent ſuivant l'ancien 
uſage un comité qui eut toute lin- 
fluence qui lui appartenoit autrefois dans 
le Parlement d' Ecoſſe. Les deliberations 
des Lords des articles ſe firent avec la 
plus parfaite unanimité & le zele le plus 
ardent. L'acte d'amniſtie, la nomination 
des vingt- quatre perſonnes , parmi leſ- 
quelles on en devoit choifir douze 
pour former un Conſeil revètu de Vau- 
torire ſupreme, & toutes les autres 
choſes preſcrites par le dernier traité, 
ou qu'on jugea nëceſſaires pour en aſ- 
ſurer Pobſervation , paſſerent ſans au- 
cuns dCbats ni de lais. L'article de la Re- 
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gion demanda plus de tems & rencon- Proctdes 
tra de plus = difficultés. II fur ſur le feit de 
arlement par une Reque- '* Nelgion. 


preſente au 
re au nom de ceux qui avolent adopte 
les principes de la Ré formation. Ils pré- 
tendoient que pluſieurs dogmes de PE- 


gliſe Papiſte choquoient la raiſon & 


déshonoroient la Religion, que la diſ- 
cipline de cette Egliſe Etoit corrom- 
pue & tyrannique, & que les revenus 
des Eccléſiaſtiques Etoient exhorbitans 
& mal employes. Les Proteſtans firent 
ſur tous ces points les repreſentations 
les plus vives, & avec tour le fiel que 
les abſurdités & les vues pernicieuſes 
qu'ils reprochoient a VEgliſe Romaine 
avoient porte dans leurs ames. Encou- 
reges par le nombre & par le zele de 
leurs emis , ils chercherent a profiter 
d'une conjoncture auſſi favorable pour 
renverſer tout VEdifice du Papiſme, & 
ils ſupplierent le Parlement d'interpoſer 


ſon autorité, pour réprimer ces abus 


multipliés. * 

Il y avoit dans le Parlement pluſieurs 
Prelats , partiſans zèlés des anciennes 
opinions. Mais pendant que les Proteſ- 
tans agiflojent avec tant de vigueur, 


*Knox, 237. 
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ces Prelats reſterent confondus, &ton- 
nes, & garderent conſtamment un ſilence 
qui fut fatal a leur parti. Ils crurent 
qu'il Etoit impoſſible d' arrèter ou de 
détourner ce torrent de zele reli- 
gieux, pendant qu'il Etoit encore dans 
toute ſa force; ils craignirent que leur 
oppoſition mirritat leurs adverſaires, 
& n'excitat de nouveaux actes de vio- 
lence ; ils eſperoient que le Roi & la 
Reine trouveroient bientôt Voccaſion 
de ré primer Vinſolence de leurs ſujets, 
& qu'apres les premiers Eclats de cet 
orage la tranquillite & le bon ordre 
pourrolent Ctre retablis dans l'Egliſe & 
dans le Royaume. Peut-etre vouloient- 
ils facrifier la doctrine & meme Vauto- 

rite de l'Egliſe, A la ſüreté de leurs 
perſonnes, & a la conſervation des biens 
qui Etolent toujours entre leurs mains. 
Enfin , quels que fuſſent les motifs de 
leur conduite, ce ſilence extraordinaire 
fur pour les Proteſtans un grand ſujet 
de triomphe. Ils crurent y voir le des- 
aveu tacite d'une mauvaiſe cauſe; ils 
en prirent une nouvelle audace, & ils 
{> porterent avec plus d' ardeur & de 
courage que jamais a PexEcution de 
leurs deſſeins, * 

Knox, 233. 
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Le Parlement ne crut pas devoir sen 
tenir à condamner ſimplement les dog- 
mes allegues dans la Requete des Pro- 
teſtans. f fit plus: il approuva par un 
acte la Profeſſion de foi qui lui fut 
preſentee par les Miniſtres Proteſtans, * 
& qui Etoit compoſèe, comme on pou- 
voit s'v attendre en de pareilles cir- 
conſtances, dans la vue de tourner en 
ridicule les opinions & les pratiques 
de l' Egliſe Romaine. Par un autre acte, 
la juriſdiction des Tribunaux Ecclé- 
ſiaſtiques fut abolie, & la connoiſſan- 
ce des affaires, qui Etolent ci -· devant 
portèes a ces Tribunaux, fut attribuce 
aux Juges ſéculiers. ** Un troiſième 
ſtatur défendoit l'exercice du Culte 
religieux ſuivant les rits de VEgliſe 
Romaine. La rigueur des injonctions 
du Parlement pour aſſurer VYobſeryation 
de cette loi, fait appercevoir toute la 
chaleur qui regnoit dans cette aſſem- 
blée. La premiere tranſgreſſion empor- 
toit la perte des biens & une punition 
corporelle, a la volonté du juge; le 
banniſſement étoit la peine de la reci- 
dive; le troiſieme . de la loi 


v Knox , 233. 
Keith, 152. 
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devenoit un crime capital. * Tel etoir 
le genie des hommes de ce ſiécle. Ne 
connoiflant ni les regles d'une ſage to- 
Ierance ni les loix de l'humanité, ces 
memes hommes qui venoient de ſe ſouſ- 
traire a la tyrannie Eccléſiaſtique, ſe 
porterent avec une precipitation inde- 
cente à imiter ces exemples de ſévé- 
rite qui avoient excite de leur part de 
ſi juſtes plaintes. 

La vigueur des ſtatuts du Parle- 


rapport aux ment renverſa en peu de jours Vancien 


revenus 


Eg! iſe. 


de ſyſteme de Religion Etabli depuis tant 


e ſiécles. Les Nobles ſe porterent a 
la reformation de la doctrine & de la 
diſcipline de I'Egliſe , avec une ardeur 
Egale a celle de Knox lui-meme , & 
ils ſurpaſſerent toutes ſes eſperances. 
Mais leurs procédés rapides & impe- 
tueux, par rapport a ces deux objets, 
ſe rallentirent ſur Pexamen des revenus 
Eccléſiaſtiques, & on les vit affecter 
des délais, lorſqu'il fut queſtion de dé- 
liberer ſur ce point. Pluſieurs Laics 
Etolent déja enrichis des dépouilles de 
FEgliſe ; les autres dé voroient en eſpe- 
rance tous les riches benefices auxquels 
on navoit point encore touche, Les 


* Knox , 254. 
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changemens faits dans la Religion, pro- 
curerent meme a pluſieurs Eccléſiaſti- 

ues conſtitues en dignitE, occaſion 
40 ſatisfaire leur avarice & leur ambi- 
tion. La demolition des Monaſteres 
avoit rendu la liberté à tous les Reli- 
gieux qui y Etoient confines, & preſ- 
ue tous avoient pris quelque emplot 
eculier. Les Abbes qui avolent em- 
braſſé par conviction les principes de 
la reforme , ou qui avoient eu l'adreſſe 
de les adopter par politique, s'ctojent 
emparés de tous les revenus de la 
Communauté, & les avoient appliqués 
a leur uſage particulier, a l' exception 
de quelques penſions alimentaires ac- 
cordees a des moines d'un àge fort avan- 
ce. * Les Predicateurs de la reforme 
demandoient que ces revenus fuſſent 
employes a l'entretien des Miniſtres , à 
. de la jeuneſſe, & au ſoutien 
es pauvres. Cette propoſition effrayoit 
Egalement les gens de tous Etats qui 
retenoient ces biens. Ils s'y oppoſerent 
avec chaleur; ils prevalurent aiſement 
par leur nombre & par leur autorité 
dans le Parlement, & ils empecherent 
que cette demande ne fut EcourCe, * 


Keith, 496. Append. 190, 191. 
** Append, no. IV. 
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Le zele dont les premiers Réformateurs 
Etolent animes , une nobleſſe de ſenti- 
mens qui les mettoit bien au- deſſus de 
ce vil intérèt, les rendirent tres-{enſi- 
Þles à la baſſeſſe de leurs adherens. IIs 
les virent avec indignation débuter par 
ces marques d'ayarice & d'attachement 


a leur intérèt perſonnel. Knox, dans 


ſes Ecrits , ſe plaint amérement des re- 
fus dédaigneux qu'il eut 4 eſſuyer de 
la part de bien | a gens de qui il at- 
rendoit des ſentimens plus a „& 


| _ de zele pour l'avancement de la 


eligion & pour Thonneur de ſes Mi- 


niſtres. * 


La validitè 


du Parle- 
ment eſt ré- 
voquee en 
doute. 


Il 8tleva une difficulte au ſujet des 
ates du Parlement qui concernoient 
la Religion. Cette difficulte , frivole en 
elle-meme , & rezardee comme de peu 
d'importance dans ces tems Eloignes , 
Etoit fond&e ſur les termes du traité 
d'Edimbourg. Il y etoit dit que le Par- 
lement examineroit Ietatde la Religion, 
& qu'il expoſeroit ſes ſentimens ſur ce 
point au Roi & a la Reine. Cependant 
au lieu de preſenter les demandes au 
Souverain dans la forme reſpectueuſe 
d'une ſupplication ou adreſſe, le Par- 


Knox, 239, 256. 
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lement en forma autant d'aRtes , qui 
ſans etre revètus du conſentement Royal, 
prirent force de loi dans tout le Royau- 
me. En ex&cution de ce qui y toit 
ordonnè, le ſyſtème établi de Religion 
fut par- tout renverſe, & celui qui ètoit 
annonce par les Reformateurs y fut 
ſubſtirue. Le peuple ne fir pas ſem- 
blant d'apperceyoir ce qui pouvoit man- 
quer aux actes du Parlement; le zele & 
la partialité ſuppleerent aux defauts de 
formalite, & ces nouveaux ſtatuts fu- 
rent plus generale ment oblerves qu'au- 
cun de ceux qui &toient ciᷣdevant Emanes 
des aſſemblées les plus regulieres & les 
plus conformes aux conſtitutions. Ce- 
pendant on eſt force d' avouer que par 
ces procedes, le Parlement, ou plu- 
tot Ja Nation viola le dernier article 
du traité d'Edimbourg , & qu'belle 
alla meme beaucoup au- delà des bor- 
nes preſcrites à des ſujets; mais lorſ- 
que des hommes ont une fois ſecoue 
le joug, lorſque les eſprits ſont Echauffes 
par les paſſions que la guerre civile 
inſpire, il y auroit de Vignorance ou 
de la pédanterie à vouloir condamner 
une Nation d'après des regles qui ne 
peuvent ètre obſervéèes que dans un 
gouvernement ou le bon ordre eſt éta- 
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bli, & ou regne une parfaite tranquff- 
lite, Un peuple qui fe croit oblige A 
faire des efforts fi extraordinaires 
our la defenſe de ſa liberté, cherche 
ſe prevaloir de tout ce qui peut ten- 
dre a ce but, & la neceſlite des cir- 
conſtances ainſi que importance de 
Tobjet, paroiſſent la juſtifier en quel- 
que maniere , lorſqu'il s' carte des for- 
mes ordinaires preſcrites par la conſti- 
tution. 

Le Parle- Suivant les termes du traité d'Edim- 
an Aba bourg, & en conſéquence de la forme 
deur à la Etablie pour de pareilles affaires, on 
Feu, de Etoit oblige de preſenter au Roi & à 

ae. la Reine les procédures du Parlement. 
Le Chevalier Sandilands de Calder 
Lord Saint Jean, fut chargé de ſe 
rendre pour cet effet à la Cour de 
France. Les Nobles, apres avoir tenu 
une conduite ft irreguliere , ne pou- 
voient pas ſe flatter que Frangois & 
Marie approuvaſſent leur conduite , & 
encore moins efperer que leurs Majeſtés 
vouluſſent la confirmer par le conſen- 
tement Royal. La reception de leur 
Ambaſſadeur fut telle qu'ils avoient pu 
$'y attendre. Le Roi & la Reine le re- 
gurent tres froidement , & il fut ren- 
voyé ſans avoir obtenu la ratification 
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des ſtatuts du Parlement. L*Ambaſſa- 
deur eſſuya d'ailleurs de la part des 
Princes Lorrains & de leurs partiſans 
toutes les inſultes & les mépris qu'ils 
Etoient dans luſage de prodiguer au 
parti dont il Eroit le repreſentant *. 


On fita la Cour d'Angleterre une Ambaffa- 


yy” ro bien difftrente aux Comtes deu e- 
voyés par le 


Parlement à 


de Lethington, Ambaſſadeurs du Par- Eliſabeth. 


de Morton, de Glencairn, & Maitland 
lement vers Eliſabeth ſa protectrice. 
Cependant ils ne furent = plus heu- 
reux dans une partie de Ja negociation 
conhiee > leurs ſoins. Les Ecoflois ſen- 
ſibles aux avantages qu'lls retiroient de 
leur union avec I'Angleterre, & a la 
ſüretè qu'elle leur procuroit, defirojent 
beaucoup de la rendre indiſſoluble. 
Dans cette vue, ils chargerent leurs 
Ambaſſadeurs de témoigner a la Reine 
Eliſabeth leur reconnoitiance pour les 
ſecours qu'elle leur avoir donnes ſi A 
propos & avec tant d'efficacite ; & en 
méme-tems de la ſupplier de rendre 
perperuelle l'union des deux nations, 
en conſentant a Epoulcr le Comte 
d' Arran, qui, quoique ſujet, Etoig 


" Knox, 255+ Buchenan , 327. 
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le plus proche allie de la famille Royale 
d' Ecoſſe, & apres Marie, I'heritier pré- 
ſomptif de la Couronne. 
Eliſabeth Ecoura avec beaucoup de 
plaiſir la premiere partie de la commiſ- 
ſion, & elle encouragea les Ecoſſois 
en les aſſurant de la continuation de 
ſes bons offices dans toutes les occa- 
ſions. Quant au ſecond point elle laiſſa 
appercevoir les ſentimens auxquels elle 
reſta attachce pendant tout le cours 
de ſon régne. 

Eliſabeth avoit beaucoup d'eloigne- 
ment pour le mariage. Quelques uns 
Pont attribue a fon goũt particulier, 
d'autres, avec plus de vraiſemblan- 
ce, en ont donné des raiſons politi- 
ques. Cette Princeſſe ambitieuſe ne 
vouloit partager le Irone avec per- 
ſonne; elle ne vouloit s'expoſer à au- 
cune contradiction, & elle ſacriſioit 4 
la jouiſſance de ce pouvoir abſolu les 
elperances de tranſmettre la Couronne 
a fa poſterne, Le mariage qu'on lui 
re avec le Comte d' Arran ne 
ut preſentoit pas d'aflez grands avan- 
tages pour I'tbranler dans ſa réſolu- 
tion; elle s'en excuſa, & elle aſſaiſon- 
na ce refus de beaucoup de marques 


3 
1 4 
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d'affection pour la nation Ecoſſoiſe, & 
de conſideration pour le Comte d' Ar- 


ran *. 


Cette année ſi feconde en révolu- 
tions extraordinaires, ſe termina par un 
Evcnement de la plus grande importance. 
Le 4 de Décembre fut le terme fatal 
de la vie de Francois II, Prince d'une 
complexion foible & d'un eſprit très- 
borne. Comme il ne laiſſoit point d'en- 
fans de la Reine, ſa mort étoit le coup 
le plus heureux pour tous ceux qui 
avoient ſuivi le parti de la Congrega- 
tion. Marie, par les charmes de fa per- 
ſonne, avoit pris ſur ſon mari le plus 
grand aſcendant ; elle Vavoit rendu en- 
rticrement ſoumis comme elle aux Prin- 


ces Lorrains ſes oncles, & le Roi ſui- 


voit aycuglement la route qu ils ju- 
geoient a propos de lui tracer, Le pou- 


voir de la France ainſi dirige allarmoit 


les mEcontens d Ecoſſe. En effet le pé- 
ril Eroit grand & leurs craintes Etojent 
tres bien fondèes. La fureu des trou- 
bles inteſtins qui defoloient la France, 
& les ſecours qui etolent venus ſi a pro- 
pos d Angleterre a la CO , 
avolent juſqu'alors empèchè les Princes 


* Burn, 3, Append,, 308. Keith, 154, &c. 
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Lorrains d'exécuter les projets qu'ils 
avoient formes ſur 'Ecofſe, Mais ſous 
un gouvernement auſſi ferme & auſſi ab- 
ſolu que celui de ces Princes, il &toit 
impoſſible que les ſoulevemens de Fran- 
ce fuſſent d une longue dure; pluſieurs 
Evenemens pouvoient donner des affai- 
res a Eliſabeth, & Vempecher de porter 
fon attention fur celles de PEcofle, 
Dans Vune ou l'autre de ces circonſ- 
tances, les Ecoſſois reſtoĩent expoſẽs a 
toute la vengeance que les reſſentimens 
de la Cour de France pouvoient lui 
inſpirer. Plus le coup avoit été long- 
tems ſuſpendu , plus il devenoit inévi- 
table; plus il menagoit de tomber avec 
une force redoublee. La mort de Fran- 
gois delivra l' Ecoſſe de cette perſpæctive 
effrayante. L'ancienne confederation en- 
tre les Royaumes de France & d' Ecoſſe 
ne ſubſiſtoit plus depuis quelque tems, 
& cet évënement avoit rompu le ſeul 
lien d'union qui reſtät. Catherine de 
Medicis , qui pendant la mingrité de 
Charles IX ſon ſecond fils. avoir pris 
la direction des affaires de France, 
& qui préſidoit a tous les Conſeils, 
Etoit bien Eloignce de ſonger à ſoute- 
nir l'autorité de la Reine d'Ecofle. 
Catherine & Marie ayoient été rivales 
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ſous le rẽgne de Frangois II, & Stoient 
diſpute le gouvernement de ce Prins 
foible & fans experience, Mais les 
attraits de PEpoule avoient aifement 
triomphé du credit de la Mere. Ca- 
therine n'oublia jamais qu'elle avoit 
te traverſèe dans ſa paſſion favorite, 
& elle vit alors avec une ſecrette ſa- 
tisfaction, les peines & les embarras 
dont fa belle: fille alloit ètre accablce, 
Marie ſuccombant aux chagrins qu'un 
revers de fortune auſſi cruel pouvoit 
lui donner, prit le parti de la fuite, 

uitta la Reine mere, * & ſe retita à 
Rheims. Abandonnee de cette foule de 
courtiſans qui la ſuivoient dans ſa proſ- 

eritE , elle ſe livra dans la folitude 
j toute fa douleur, & y dèvora ſon 
dé pit. Les Princes Lorrains furent eux- 
memes obliges de changer de condui- 
te, & de quitter le ſoin des affaires 
du dehors pour ne s'occuper que de 
celles de intérieur. Au lieu de ces vaſ- 
tes projets qu'ils avoĩent formès ſur la 
Grande Bretagng, ils crurent ne de- 
voir ſonger qu à ſe faire une exiſtence 
& a s'acersditer ſous le nouveau gou- 
vernement. 


Henaut, Caſtelnau, 454- 


Etabliſſe 
ment du gou- 
vernement 
de ' Egliſe 
presbitè- 
rienne. 
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Il ſeroĩt impoſſible de decrire les 
ab anſports de joie que ce tableau de la 
Cour de France excita parmi les Ecoſ- 
fois. Ils regarderent la mort du Mo- 
narque Francois, comme le ſeul eve- 
nement capable de donner de la force 
& de la conſiſtance au ſyſtème de reli- 
gion & de gouvernement qui venoit 
d' etre adopté. Ainſi l'on ne doit pas 
s' tonner d entendre les hiſtoriens con- 
temporains ſe recrier ſur les ſoins im- 
mediats de la Providence qui par des 


reſſorts inconnus , aſſure la paix & la 


tranquillitè des Etats, dans des circonl- 
tances ou toutes les refſources de la 
prudence & de I induſtrie humaines 
font Epuiſces , & ou tout paroit deleſ- 
pere. | 

L'Egliſe Proteſtante commencoit 
alors a prendre en Ecoſſe une forme 
plus réguliere. Les principes de la Ré- 
formation avoient été confirmés par 
Fautorite publique; il étoit néceſſaire 
d'etablir quelques regles fixes de po- 
lice extèrieure pour le gouvernement 
& la conſervation d'une fociete qui 
Etoit encore dans ſon enfance. Le plan 
adopte par les REtormateurs Etoit très- 


* Knox, 259. 
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different de celui qui Etoit Etabli de- 
puis long-tems. Les motifs qui les por- 
terent a s'éloigner a ce point de Tan- 


A 


cien ſy{t?mme , meritent d'&tre déve- 


loppès. 


Les vices du Clerge avoient d'abord 
excite indignation publique, & anime 
cet eſprit de recherche qui devint fi 
fatal au Papiſme. Le mepris qu'on avoir 
concu pour les défauts des Eccleſiaſti- 
ques, ſe porta bientor ſur les fonctions 
memes qu'ils exergoient.La Reformation 
après avoir attaquè la doctrine de PEgliſe 
papiſte, devoit auſſi renverſer la forme de 
ſon gouvernement. Cependant les opèra- 
tions de la Réforme furent moderces 
par Tautorite & la politique des Prin- 
ces, dans une grande partie de FAl- 
lemagne, en Angleterre , & dans les 


Royaumes du Nord. La juriſdiction 


Epiſcopale fut confervee , mais avec 

uelques reſtrictions , dans les Egliſes 
4 ces pays la. Il paroitque la hièrarchie 
Epiſcopale etoit plus conforme a la prati- 

ue de l'Egliſe lorſque le Chriſtianiſme 
1 la religion dominante dans I'Em- 
pire Romain. Le gouvernement Ecclé- 
ſiaſtique modelè entièrement ſur le gou- 
vernement civil, en emprunta la forme 
& en tira toute ſon autorite, Les dio- 
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cèſes & les juriſdictions des Patriar- 
ches, Archevèques & Eveques repon- 
doient a la diviſion & a la 2 
tion de I'Empire. En Suiſſe & dans 
les Pays-Bas on la nature du gouver- 
nement donnoit pleine carriere au gé- 
nie de la reformation , la preeminence 
de l'ordre Eccléſiaſtique fut enticre- 
ment abolie, & on y Etablit une Ega- 
lite plus analogue 4 PFeſprit republi- 
cain. La forme de la primitive Egliſe 
donna Videe, & fournit le modele de 
ce dernier ſyſteme qui fut depuis ap- 
elle Presbiterien. Les premiers Chre- 
tiens, expoſes a des perſecutions con- 
tinuelles, & obliges de tenir ſecrettes 
leurs aſſemblées religieuſes , ſe con- 
tentolent d'une forme de gouvernement 
très· ſimple. L'eſprit de la Religion & le 
ſentiment du danger concouroient à 
Ereindre en eux toute ſorte d' ambition, 
a Etablir un eſprit d'Egalite, effets de 
leurs ſouffrances & ſource de preſque 
toutes leurs vertus, Calvin, dont les 
deciſions furent recues par les Proteſ- 
tans de ce ſiécle avec une ſoumiſſion 
incroyable, fut le protecteur & le reſ- 
taurateur de ce ſyſtèẽme de police Ec- 
eléſiaſtique. L'Egliſe de Geneve, for- 
mee ſous ſes yeux & par ſa direction, 
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etoit regardèe comme le plus parfait 
modele de cette eſpece de gouverne- 
ment, & Knox qui pendant ſon ſéjour 
dans cette ville en avoit fait une Etude 
particuliere & en avoit Et touche d' ad- 
miration, recommanda fortement à ſes 
concitoyens de le ſuivre & de limiter. 

Parmi les Nobles d' Ecoſſe, quelques- 
uns haiſſoient les Eccleſiaſtiques , . 
tres envioient leurs richeſſes. En abo- 
liſſant cette claſſe d' hommes dans! Etat, 
les uns ſuivoient leur reſſentiment, les 
autres eſperoĩent de contenter leur 
avarice. Le peuple avoit congu Ia- 
verſion la plus forte contre le Papiſ- 


me; il approuvoit tout fyſtème qui 


S'Ecartoit le plus des uſages regus dans 
PEgliſe Romaine , & il adoptoit avec la 
plus grande ſatisfaction, un plan qui 
flattoit fi agreablement ſa paſſion do- 


minante. D'un autre cote les partiſans 


de laliberte civile voyoient avec plai- 
fir le Clerge Proteſtant renverſer de 
ſes propres mains cet Edifice de pou- 
voir Eccleſiaſtique que ſes predeceſ- 
ſeurs avoient Eleve avec tant d'art 
& d'induſtrie; ils eſperojent qu'en lut 
pretant leur ſecours , ils pourroient de- 
pouiller les Eccléſiaſtiques de leurs di- 


gaités & de leurs richeſſes, & délivrer 
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enticrement la Nation de leur juriſdic- 
tion exceſſive & tyrannique. La nou- 
velle forme de gouvernement prit aiſé- 
ment faveur parmi des hommes ainſi 
diſpolcs a la recevoir & par l'impulſion 
de leurs divers interers , & par le mou- 
vement de leurs paſſions. 

Cependant Knox jugea que dans les 
premiers tems de PFetabliſſement de ce 
ſyſteme , il n'étoit pas a propos de 
S'Ecarter enticrement de la — an- 
cienne. * Au lieu des Eveques , il pro- 
poſa d' ẽtablir dix ou douze ſurinten- 
dans repartis dans les différentes pro- 
vinces du Royaume. Ces Officiers 
Etoient , comme le nom le porte, au- 
| toriſes pour avoir l'inſpection ſur la 
doctrine & les mœurs du reſte du Cler- 
gc. Ils préſidoient aux Tribunaux Ec- 
cleſiaſtiques ſubalternes, & ils rem- 
—_— quelques autres parties des 
onctions , Epiſcopales. Mais leur juriſ- 
dition ne $'Etendoit que ſur les cho- 
ſes ſacrees ; ils ne pouvoient avoir 
{cance , ni pretendre aucun droit a la 
dignite ni aux revenus des anciens 
Eveques. 

Le bas Clerge, qui pouvoit @tre 
charge du ſoin des Paroiſſes, Etoit peu 


* Spotſwood , 138. 
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nombreux. Ceux qui le compoſoient 
avolent embrafle la réforme en diffc- 
rens tems & par divers motifs. Pen- 
dant les ſoulevemens , ils avoient été 
dilperſes au hazard dans les différentes 
provinces du Royaume , & ils n'ayoient 
torme qu'en fort peu dendroits des 
claſſes & des ſocietes regulieres. Laſ- 
ſemblée generale de V'Egliſe qui ſe tint 
en cette annce , portoit toutes les mar- 


2 d'une aflociation informe & encore 


ans ſon enfance. Les membres qui la 
compoloient étoient en petit nombre 
& peu conſidérables pour le rang, 
& il paroir que dans leur élection on 
n'avoit obſerve aucune regle fixe & 
unitorme. II n'y vint point de repré- 
ſentans de la plus grande partie du 
Royaume ; il n'y avoir qu'une ſeule 
perſonne pour quelques Comtès tout 
entiers, pendant qu'en d'autres en- 
droits, une ſeule ville ou Egliſe avoit 
envoye pluſieurs deputes. Une aſſem- 
blee auſſi foible & auſſi irréguliere ne 
pouvoit pas avoir une grande autorite, 
Les membres qui en ſentoient toute 
Vinſuffiſance , mirent bientor fin aux 
deliberations , ſans oſer riſquer de don- 
ner des d<cilions ſur aucune affaire im- 
portante *. 

Keith, 498. 
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Knox, pour donner plus de force 
& de conſiſtance au ſyſtème Preſbitc- 
rien, compoſa avec le ſecours de ſes 
freres le premier livre de diſcipline, 
qui contient le modele ou la baſe de 
la police qu'ils avoient deſſein d'é- 
tablir *. Ils le preſenterent a I'afſemblce 
des Etats qui ſe tint au commence- 
ment de cette année. Les Etats au- 
roient aiſement donné leur conſente- 


ment a tous les réglemens propoſès par 
rapport à la diſcipline & à la jurildie⸗ 


tion Eccléſiaſtique; mais le deſſein de 


recouvrer le patrimoine de VEgliſe dont 
il eroit fait quelque mention dans cet 
Ecrit, Eprouva une reception bien dit- 
ferente, | 

Ce fut en vain que le Clerge expoſa 
les avantages que le public retireroit 
d'une application convenable des re- 
venus Eccleſiaſtiques ; qu'il propoſa 
Payancement de la veritable Religion, 
Fencouragement des ſciences, le ſoutien 
des pauvres , qui refulterojent d'une 
diſtribution de ces fonds faite ſans par- 
tialitèẽ; qu'il menaga meme de la ven- 
geance divine ceux qui retenoient injuſte- 
ment des biens deſtinẽs a de pieux uſages; 
les Nobles ne voulurent jamais lacher la 


Spotſw. 152. 
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proie dont ils s'étoient ſaiſis; ils trai- 
terent ces propoſitions de dévotion 
fantaſtique & chimérique, & ils les 
regurent avec le dernier mepris. “ 
L'aſſemblèe du Clerge Proteſtant dc- 
puta le Prieur de Saint Andre a la 
Reine pour Tinviter a revenir dans le 
pays de ſa naiſſance, & à reprendre 
les renes du gouvernement qui avoient 
été trop long tems en d'autres mains, 
Quelques- uns de ſes ſujets craignoient 
ſon retour : ** cependant le grand nom- 
bre le deſiroit avec tant d'ardeur, que 
invitation paroiſſoit faite avec la plus 
gow unanimite, Mais les Catholiques 
omains gagnerent de viteſſe le Prieur 
de Saint Andre, & arriverent les pre- 
miers aupres de la Reine. * Leſly, qui 
fut depuis Ev&que de Roſſ, & qui avoir 
Ete depute par les Catholiques , devan- 
ca le Prieur, a Fendroit oh Marie avoit 
ctablis ſa reſidence. Il $'efforca de jetter 
des ſoupgons dans l'eſprit de la Reine 
contre ſes ſujets Proteſtans, & de lui 
ee de donner toute ſa confiance 
ceux qui Etoient reſtés atraches a la 
Religion Romaine, Il inſiſta en conſé- 


* Knox, 256, 
** Append. n. V. 
vs + Leſly , 227. 
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quence pour qu'elle vint prendre terre 
a Aberdeen. Il lui repreſenta que la 
doctrine des Proteſtans n ayant fait que 
très- peu de progres dans cette partie 
du Royaume, elle étoit aſſurèe d'y raſ- 
ſembler en peu de jours une armèe de 
vingt mille hommes, & il la flattoit 
qu' avec ce ſecours elle pourroit aiſé- 
ment renverſer IEgliſe réformèe avant 
qu'elle ſe füt affermie ſur ſes fonde- 
mens. 

Les Princes Lorrains n' toĩent pas 
diſpoſes a Ecouter ces propoſitions ex- 
travagantes & dangereuſes. Unique- 
ment occupes a ſe defendre des picges 
de Catherine de MCcdicis qui employoit 
tous les reſſorts de ſa politique pour 
ruiner leur pouvoir exorbitant, ils n'a- 
voient pas le tems de s'occuper des 
affaires de l Ecoſſe, & ils deſiroient que 
leur niece prit paiſiblement poſſeſſion 
de ſon Royaume. Les Officiers Fran- 
gois qui avoient ſervi en Ecoſſe, dé- 
tournoient auſſi la Reine de prendre 
aucun parti violent. IIs lui N... 
toient ['impoſſibilite de reſiſter a la puil- 
ſance & au nombre des Proteſtans; ils 
la determinerent ainſi a richer de les 
gagner par toutes ſortes de voies , & a 


Sattacher les chefs de ce parti, plutòt 
que 
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que de les irriter par des violences inu- 
tiles & de s' en faire des ennemis. * De- 
la vinrent ces marques de confiance & 
d' affection que la Reine donna au Prieur 
de Saint Andre , & Lefly vit avec dou- 
leur ce nouveau canal par ou il paroiſ- 
ſoit que les graces de la Cour alloient 
decouler. 

Il ſe tint au mois de Mai une au- 
tre aſſemblée des Etats du Royaume, 
& qui fut, a ce qui paroit, occaſionnèe 
par Parrivèe d'un Ambaſſadeur de Fran- 
ce, Ce Miniſtre étoit charge par ſes 
inſtructions d'engager les Ecoſſois a re- 
nouveller leur ancienne alliance avec 
la France, a rompre leur nouvelle con- 
iederation avec VAngleterre , a remet- 
tre les Ecclefiaſtiques Papiſtes en poſ- 
ſeſſion de leurs revenus , & à les rèta- 
blir dans l'exercice de leurs fonctions. 
Il ſeroit difficile de former aucune con- 
jecture ſur les motifs qui purent enga- 
ger la Cour de France à faire des pro- 
poſitions auſſi extraordinaires & fi fort à 
contretems. Elles furent rejettées avec 
ce 2 qu'on pouvoit attendre du 
genie de la Nation Ecoffoiſe, ** _ 


Le Clerge Proteſtant n'eut pas dans 


* Melvil, 61, ** Knox, 269. 273. 
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cette aſſemblèe une audience plus fa- 
vorable, qu'il ne Fayoit eue dans la pré- 
cédente. Le rojet de recouvrer le pa- 
trimoine de Eliſe reſta plus que ja- 
mais dans Veloignement & dans Vincer- 
titude. Quant a Vautre point, on trouva 
dans les Nobles le meme zèle & la mè- 
me reſolution. Le livre qu'on avoit com- 

ole pour Perabliſſement de la diſcipline 
Fcclefiaſtique „ paroifloir demander que 
les monumens du Papiſme qui reſtoient 
encore dans le Royaume fuſſent demo- 
lis.“ On n'avoit plus les memes pre- 
textes politiques, on ne pouvoit plus 
alleguer la rage effrence du peuple pour 
juſtifier ou excuſer ces ravages & ces 
executions barbares. Cependant Vaſ- 
ſemblée conſiderant ces Edifices reli- 
gieux comme des reſtes d'idolätrie, 
rendit une ſentence, les condamna par 
un acte en forme, & commit pour la 
mettre a exécution, les perſonnes qui 
S'Ctoient le plus diſtinguees par leur zcle 
& par leur activité. Les Abbayes, les 
Cathédrales, les Egliſes Paroiſſiales, 
les Bibliotheques, les Archives, les 
Sepulcres meme des morts, furent en- 
_ veloppes dans la deſtruction generale. 
Les premiers ſoulevemens du peuple 

* Spotſwood, 153. 
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avoient formé une horrible remptte 
rien n'avoit pu reliſter a fon impetuo- 
ſire; mais elle ne $'eroit Erendue que 
dans quelques Comtés, & fa fureur 
s' toit bientòt diſſipẽe. Mais alors un 

b brigandage univerſel, entrepris avec 
mare deliberation, acheva la ruine tota- 
le de tous ces ſuperbes monumens qui 
avoient Echappe a la fureur des premie- 
res ſéditions. * 

Cependant Marie ne ſe preſſoit pas Marie ſe 
de retourner en Ecoſſe. Accoutumee a PR” . 
Pelegance , au brillant, a l'enjouement, 8 

a la politeſſe de la Cour de France, 
elle ne pouvoit ſe réſoudte a _— 
ce pays de délices, & elle enviſageoit 
avec horreur la barbarie de ſon pays , la 
turbulence & la ferocite de ſes ſujets, qui 
lui preſentoient un ſpectacle bien ditfe- 
rent. Elle fut neanmoins obligee de cé- 
der à la fin a Vimpatience de ſes peu- 

les & aux conſeils de ſes oncles. 
F indifference avec laquelle la Reine 
mere affectoit de la traiter , & les mor- 
tifications qu'elle lui donnoit, contri- 
buerent auſſi plus que toute autre cho- 
ſe a la déterminer a ce voyage qui lui 


Etoit ſi deſagreable, F* Ce fut pendant 
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qu'elle en faiſoit les préparatifs, qu'on 
commenqa a jetter ces ſemences de diſ- 
corde & de jalouſie entre elle & la Reine 
Eliſabeth, qui rẽpandirent tant d'amer- 
tume dans toute la vie de la Reine d'E- 
coſſe, & qui abregerent le cours de fa 
deſtinee. | 

Ces funeſtes demeles prirent leur 

ſource dans le dernier traité d'Edim- 
bourg. La ratification de ce traité fut 
le veritable motif de Panimoſite qui 
 Berablir , & qui ſubſiſta toujours depuis 
entre les deux Reines. Ce point d'hiſ- 
toire merite d' etre eclairci. Preſque tous 
les articles du Traité d'Edimbourg 
avolent été exëcutés par les deux par- 
tis avec P'exactitude la plus ſcrupu— 
leuſe. Les fortifications de Leith ayoient 
été raſèes; les arm&es de France & 
d'Angleterre étoient ſorties de lEcoſſe 
dans le tems preſcrit; les m&contens 
d' Ecoſſe ayoient obtenu le redreſſement 
de leurs griefs, & on leur avoit d'ail- 
leurs accorde tout ce qu'ils avoient de- 
mande pour leur ſtirete a l'avenir. Sur 
tous ces points Marie avoit peu de rai- 
ſons de refuſer la ratification du trai- 
te, & Elifabeth n'en ayoit pas da- 
vantage pour la ſolliciter avec empreſ- 
ſemenc, . 
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Te ſixieme article ſouffroit plus de 
difficulte , & il devint en effet comme 
le foyer de toures les querelles. Jamais 
Miniſtre ne fut plus adroit que Cecil a 
peEnetrer les vues de ſon Maitre; on n'en 
vit jamais de plus habile ni de plus 
heureux dans l'exécution. Sa conduite 
aux neEgociations d'Edimbourg fit bien 
connoitre tout Paſcendant qu'un juge- 
ment fain donnoit à cet habile politi- 
que ſur les intrigues & les rafinemens 
de Monluc. It eut l'adreſſe d'engager 
les Ambaſſadeurs Frangois , non-leule- 
ment a reconnottre que les Couronnes 
d' Angleterre & d' Irlande appartenoient 
de droit à Eliſabeth ſeule, mais auſſi 
de promettre qu'a l'avenir Marie s' abſ- 
tiendroit de prendre les titres & les ar- 
mes de ces Royaumes. 

La ratification de cet article auroit 
Etè de la plus fatale conſequence pour 
Marie. La Couronne d' Angleterre toit 
un objet digne de ſon ambition. Les 
pretentions qu'elle y avoit lui don- 
nojent beaucoup d' importance & de 
dignite aux yeux de toute I' Europe. 
Pluſieurs meme croyoient que ſon droit 
Etoit mieux fonde que celui d' Eliſa- 
beth. En Angleterre les Catholiques 
Romains qui formoient alors un corps 
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nombreux & actif, adoptoient ouver- 
tement cette opinion, & les Proteſtans 
meme qui ſoutenoient Eliſabeth ſur le 
'Trone , ne pouvolent pas nier que la 
Reine d' Ecoſſe ne fit Pheritiere pre- 
ſomptive de la Couronne d' Angleterre. 
Suivant le cours ordinaire des choſes 
humaines, Voccaſion de fe prevaloir 
de tous ces avantages pouvoit n'etre 
pas fort Eloign&e , & pluſieurs EveEne- 
mens Impreyus pouvolent encore la rap- 
procher. Si, dans ces circonſtances, Ma- 
rie avoit ratifiè Particle en queſtion , 
elle auroit perdu le rang qu'elle avoit 
juſqu'alors tenu parmi les Princes voi- 
ſins, le zèle de ſes adherens fe ſeroit 
peu à peu refroidi, & dès ce moment 
elle auroit été obligee de renoncer a 
toute efperance de parvenir jamais a la 
Couronne d Angleterre. 

Toutes ces confidérations qui de- 
voient determiner Marie a retuſer fa 
ratification , n*ayoient point Echappe a 
la penetration d'Eliſabeth, Elle eut auſſi 
recours à tout ce qu'elle crut capable 
d'ébranler la Reine d' Ecoſſe; les ca- 
reſſes & les menaces furent ſucceſſiye- 
ment employtes pour l'amener a ce 
qu'on defiroit , & fi cette Princeſſe 
avoit eu la foibleſſe d'ayouer la con- 
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duite inconſidérée de ſes Ambaſſadeurs, 
& de ratifier ce qu'ils avoient accor- 
de, Eliſabeth auroit eu ſur elle un avan- 
tage conſiderable, & qui mEnage par cet- 
te Reine habile , pouvoit avoir de gran- 
des ſuites, Marie, en renongant aux ar- 
mes & aux titres des Royaumes d' Angle- 
terre & d' Irlande, affoibliſſoit fon droit 
a la ſucceſſion, & paroiſſoit laifler ſur ce 
point la queſtion indeciſe. Eliſabeth 
auroit pu ainſi tenir ſa rivale dans de 


perpétuelles inquiẽtudes, dans une 


continuelle deEpendance ; elle pouvoit 
encore, avec l'autoritè du Parlement, 
interrompre l'ordre de ſucceſſion linèa- 
le, & tranſmettre la Couronne a d' au- 
tres deſcendans du ſang Royal. Elle 
ſuivit ce premier plan de conduite a 
Fegard de Jacques VI, & pendant 
rout le cours de ſon regne , elle tint ce 
Prince dans une ſujettion & des appré- 
henſions continuelles; elle auroit ſelon 
toutes les apparences adopte le ſecond 
& le plus rigoureux contre Marie, qui 
par bien des raiſons toit pour Eliſabeth 
un objet de jalouſie & de haine. 
Cette interruption de la ſucceſſion 
lineale n'auroit point excede le pou- 
voir d' Eliſabeth; elle Etoit autoriſée 
par des exemples, & elle oY point 
Iv 
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incompatible avec la conſtitution du 
Royaume. Quoique la ſucceſſion here- 
ditaire ſoit Egalement fondée ſur les 
loix de la nature & fur PaffeQtion des 
peuples, I'hiſtoire d' Angleterre prouve 
qu'en pluſieurs occaſions remarquables 
on a dérogè a ce droit. La Couronne 
d'Angleterre devenue la proie d'un 
conquerant , anima l'audace, encoura- 
gea les entrepriſes de tous ceux qui 
voulurent dans la ſuite imiter une am- 
bition illuſtrée par le ſucces , & Eprou- 
ver les caprices de la fortune. Depuis 
Guillaume Duc de Normandie, on y 
vit rarement les regles de la deſcen- 
dance obſervëes pendant trois regnes 
conſecutifs. Les Princes qui par leurs 
intrigues ou par leur valeur $'ctoient 
fraye le chemin au Trone, avoient re- 
cours a Vautorite du grand Conſeil de 
la Nation, pour légitimer leurs titres 
incertains. Le droit Parlementaire, ou 
le droit hereditaire de ſucceſſion, ac- 
quirent par-la en Angleterre un egal 
degré de conſideration. Cette aſſem- 
blee auguſte reclama & poſſéda reelle- 
ment le pouvoir de changer l'ordre de 
la ſucceſſion Royale. On vit meme 
dans des tems plus rapproches , ſous 
le regne d'Henri VIII, le Parlement 
ſe prerer aux fantaiſies de ce Monar- 
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que, & Vautoriſer 4 régler l'ordre de 
lucceſſion ſuivant fon bon plaiſir. Les 
Anglois, jaloux de la liberté de Re- 
ligion, & qui ne pouvoient ſupporter 
la domination des étrangers, auroient 
avidement adopté les paſſions de leur 
Souveraine , & on leur auroit aiſẽment 
perſuade d'exclure la branche d Ecoſſe 
du droit de ſucceder à la Couronne 
d' Angleterre. Telles Etoient vraiſem- 
blablement les vues des deux Reines, 
& dela vinrent les difficultés qui retar- 
derent la ratification du traitè d'Edim- 
bourg. 7 

Mais ſi les ſources de diſcorde entre 
Eliſabeth & Marie n'avoient pas remon- 
re plus haut que le traité, un chan- 
gement peu conſiderable dans les mots, 
auroit amené les choſes à une compo- 
ſition amiable. Les expreſſions que Ce- 
cil avoit inſerèes dans le traite auroient 
pu ètre changèes. Au lieu de faire pro- 
mettre à Marie, que dans tous les tems 
a venir elle ne porteroit point le titre 
de Reine d' Angleterre, on auroit pu 
Vengager à ne point prendre ce titre 
du vivant d'Eliſabeth, ou de ſes deſ- 
cendans légitimes. 

Cependant cet adouciſſement dans 
les termes du traité n' auroit peut- tre 
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point encore rEpondu aux vues des 
deux Reines. Marie avoit été obligee 
de ſuſpendre pour quelque tems ſes 
pretentions au titre de Reine d' An- 
leterre, mais elle ne les avoit jamais 
abandonnees. Elle toit bien détermi- 
nee A les faire revivre aux premieres 
apparences de ſucces , & elle ne you- 
loit point ſe lier ni s' engager formel- 
lement a ne point profiter des circonſ- 
tances fayorables qui pourroient ſe pre- 
fenter. Le changement des termes n'au- 
roit pas été plus agreable a Eliſabeth. 
Si elle Payoit approuve elle auroit pa- 
ru reconnoitre tacitement les preten- 
tions de ſa rivale. Marie reſtoit en droit 
de monter ſur le Trone d'Angleterre 
apres la mort d'Eliſabeth. Mais ni la 
Reine d'Ecofſe ni la Reine d'Angle- 
terre n'ofoient avouer leurs ſecrets ſen- 
timens. La moindre demonſtration de 
vouloir exciter des troubles en Angle- 
terre ou arracher le ſceptre des mains 
d'Eliſabeth , ſeroit devenue fatale a la 
Reine d' Ecoſſe. Tout ſoupgon d'un 
deſſein formé de changer en Angle- 
terre l'ordre de ſucceſſion, & d'ecar- 
ter les pretentions de la Reine d' Ecoſ- 
ſe, auroit expoſe Eliſabeth à des re- 
proches très- bien fondes , & lui auroit 
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ſuſcite un grand nombre d'ennemis dan- 
gereux. Cependant il y a lieu de croire 
que ces projets que les deux Reines ca- 
choient avec tant de ſoin & tant d'art, 
Etoient les veritables motifs qui enga- 
geolent Pune a ſolliciter & l'autre a 
refuſer la ratification du traité dans la 
forme ou il avoit été redige , puiſ- 
qu'aucune des deux n'eut recours A 
une explication qui auroit paru ſim- 
le & naturelle a des ames moins af- 
fectẽes de l'intérèt politique, & qui 
auroient deſire de bonne foi Vunion & 
la bonne intelligence. 
Mais ſi Vinteret fut le premier mo- 
tif de la rupture entre les deux Reines 
de la Bretagne, une rivalité d'une au- 
tre eſpece contribua à prolonger leur 
meſintelligence, & des jalouſies de 
femme augmenterent la violence de la 
haine politique. Eliſabeth douce de ces 
qualites extraordinaires , égales ou mes 
me ſupcrieures a celles de toutes les 
perſonnes de fon ſexe, & qui lui fi- 
rent un {i grand nom, toit Eprile d'une 
folle admiration de fa perſonne , & elle 
la pouſſoit à un tel point que des femmes 
ordinaires ſujettes a la meme foibleſle 
auroient cru devoir Sen guerir , ou du 
moins la cacher avec prudence. La re- 
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cherche dans ſes ajuſtemens , ſon affec- 
tation a deployer tous ſes charmes , 
fon goũt pour les adulations, étoient 
_m a Pexcès, & ces défauts ne ſe 

ornerent point à ce tems de la vie 
ou ils paroiſſent le plus pardonnables ; 
dans Page meme le plus avancé, Ia 
femme la plus ſage de ſon tems, & 
peut-Ctrede tous les autres ficcles, pre- 
noit un ſoin particulier de ſa parure, 
cherchoit à ſe donner tous les agré- 
mens de la jeunefle. * Eliſabeth qui 
poſledoit bien plus que Marie la ſcien- 
ce de la politique & Part de gouver- 
ner, lui Etoit tres-inferieure pour les 
graces & la beauté de la perſonne, & 
elle avoit cependant la foibleſſe de ſe 
comparer a la Reine d' Ecoſſe. ** Com- 
me elle ne pouvoit pas ſe diſſimuler que 
dans cette comparaiſon tout Vavanta- 
ge Etoit du core de Marie, elle lui 
portoit enyie & elle la haiſſoĩt comme 
une rivale qui Peclipſoit. Lorſque nous 
portons notre jugement ſur la conduite 

des Princes, nous ſommes diſpoſés à 
donner trop à la politique, & point 
aſſez aux paſſions qui leur ſont com- 


Johnſton Hiſtor. rer. Britan. 346. 347. Carte 
vol. 3. 699. Catalogue of Royal Noble Authors. 
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munes avec le reſte des hommes. Pour 
juger des procedes actuels d'Eliſabeth 
envers la Reine d' Ecoſſe, & de la ma- 
niere dont elle la traita dans la ſuite, 
il ne faut pas toujours la conſidérer 
comme Reine, on doit quelquefois la 
regarder comme une femme maitriſce 
par ſa jalouſie. 

Eliſabeth n'ignoroit point les diffi- 
cultes qui pouvoient fe rencontrer dans 
le traite par rapport a la Reine d'E- 
coſſe. Cependant elle redoubloir ſes inſ- 
tances pour l'engager à le ratifier. * 
Marie, ſous differens pretexres , Elu- 
doit la demande & cherchoit a gagner 
du tems. Mais pendant ces conteſta- 
tions entre les deux Reines, Pune per- 
ſevërant dans ſes importunités, l'autre 
cherchant avec art a s'en garantir, elles 
avoient ſoin de conſerver dans toute 
leur conduite un extérieur de politeſ- 
ſe, elles ſe prodiguoient reciproque- 
ment des proteſtations d'amour frater- 
nel, des aſſurances d'une eſtime & 
d'une amitie que rien ne pourroit al- 
térer. 


Marie ne fut pas long- tems ſans s ap- Elabeth 


percevoir qu' entre les Princes les ex- xefuſe à Ma- 
rie un ſauf- 


conduit. 
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preſſions d'amitie s accordent rarement 
avec les ſentimens du cœur. Pour al- 
ler de France en Ecoſſe, il faut paſſer 
le long des cotes de V Angleterre. Ma- 
rie craignant d'etre inſultèe par la flotte 
Angloiſe, & deſirant de s'aſſurer une 
retraite dans les ports d'Angleterre en 
cas de tempète, envoya M. d'Oyſel 
demander a Eliſabeth un ſauf- conduit 
pour le tems du voyage. Cette deman- 
de uſitèe entre les Princes & qui ne 
eut pas ſe refuſer avec bienſcance , 
ut rejettèe par Eliſabeth, de maniere 
a la faire ſoupconner fortement d'avoir 
eu deflein ou de fermer les paſſages a 
"yy „ ou de s'aſſurer de b perſon- 

ne. | 
Marie ſe Cette conduite peu genereuſe d'Eliſa- 
0" — beth remplit d'indignation la Reine d'E- 
4 cofle, qui ne voulut pas neanmoins retar- 
der ſon depart de France. Elle vint s' em- 
barquer a Calais, & elle y fut accom- 
pagnee convenablement a fa dignite , 
comme Reine de deux puiſſans Royau- 
mes. Six Princes Lorrains ſes oncles , 
& un grand nombre de Seigneurs 
Francois des plus diſtingués étoient a 
{a ſuite. Catherine, qui 1e r6jouiſloi en 
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ſecret de la voir ſortir de France, em- 
ploya tout pour donner à ce voyage 
un air de magnificence & de reſpect. 
Marie, apres avoir fait de triſtes adieux 
a ſes ſerviteurs, l'ame accablée de cha- 
grins, les yeux baignes de larmes, quit- 
ta ce Royaume , le ſeul thEatre ou pen- 
dant tout le cours de ſa vie, la fortune 
Tavoit favoriſée d'un ſourire qui ne 
dura qu'un inſtant. Elle fixa ſes yeux 
fur les cõtes de France, & elle ne ceſſa 
point d'y porter ſes regards auſſi long- 
tems qu'elle put les appercevoir. Plon- 
fee dans la mélancolie, elle meditoit 
ur ces EvEnemens qui la faiſoient dé- 
cheoir de ce haut degrè de fortune; elle 
prevoyoit peut-etre cette longue ſuite 
de malheurs qui rẽpandirent tant d'amer- 
tume ſur le reſte de ſes jours. La voix 
entrecoupce de ſanglots, elle $ecrioit 
adieu France, adieu Pays chèri que je 
ne reverrai jamais. Elle ne permettoit 
=_ méme aux ténebres de la nuit de 
ui cacher cette terre de delices. Elle 
ne voulut point ſe retirer dans ſa cham- 
bre, elle refuſa de prendre aucune nour- 
riture, & elle ordonna qu'on portir ſon 
lit ſur le tillac. Elle attendit 1 avec la 
* grande impatience le retour de la 
umiere. La fortune en cette occaſion 
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ſeconda ſes deſirs. La galere ot elle Etoit 
fit peu de chemin pendant la nuit. A la 
pointe du jour les cotes de France s'of- 
frirent encore à ſa vue, & de ſi loin 
qu'elle put les appercevoir, Vaccable- 
ment & la douleur lui arracherent ces 
memes expreſſions de regrets. * A la fin 
il s'eleva un vent frais qui ſe ſoutint 
12 quelques jours: enſuite, à la 
aveur d'un brouillard épais, Marie 


Echappa a la pourſuite des vaiſſeaux An- 


* qui croiſoient pour Varreter dans 
a traverſce : * & le dix- neuf Aout, 
apres une abſence de pres de treize an- 
nces , elle aborda heureuſement dans 
ſon Royaume & dans le pays de fa 
naiſſance. 


* Brantome , 483 qui &toit lui-meme dans le vaĩſ- 
ſean avec la Reine. 
** Goodal, vol. I. 175. Caſtelnau, 455. 
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